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AUX , . 

TRES -ILLUSTRÉS, 

TRES- VENERABLES 

'< . ' . * 

TRES-CHERS FRERES, 
FRANCS et LIBRES 

: ; MASSONS.- 

DISPERSEES 

• ;SUR LA SURFACE 

. >. V *». DE LA TERRE, 


’&i 


TRES - ILLUSTRES, . ‘ 

TRES- VENERABLES 

TRES-CHERS FRERES, 

'A Traduèion de la CONSOLA* 
T 10 N PHILO S O P HIQUE DE 
BQ EC E,+efl le premier Ouvrage 
* 2 ' . qui 



i 



H 'Epitvt; ■ : Â - 

’ i *£ • é* v *‘ -v- 

qui ait eu V honneur de Vous être dédié 
jusqu’à préfini-. - en eut il ja- 

mais qui le méritât autant que celui - ci; 
qui' efl un des plus célèbres monument 
de notre ancienne Fraternité . Il ri ap- 

partient non plus qri à ceux, qui ont la 
gloire d'en être Membres , de pénétrer les 
.gl7mdï 'mifièresde ce Livre \ avec 'cette 
vive intelligence qui ri efî propre qu'aux 
mais MASSONS, - . i - ••• 


i 

t 


ATV» doutons point: Nous en avons eu, 
peu dans notre Société , depuis fin èrahliffe- ’ 
ment , gw ait été plus digne de .ce nom’ que 
le fige boece, en pojfedoit let Vertus 

dans un fiuverain degré. * •* 


C? firoit ici V occafion de Vous tracer 
V Hiflnire inter ejfante de LA MASSON- 
NE RIE, de .Vous en rappeüer la très- 
ancienne Origine , £r d' en 'décrire les pro- 
grès iucroiables ; fi les régies de la pru- 
dence & la discrétion MA SSO N NI- 

. • • QUE 


j 


Epitre, : ' . 

QUE tne le permettaient ; . î?' Jt Vous 
Enviés. Vous - mêmes , TRES - IL RU- . 
STR ES y TRES -VENERABLES 
ET TRES- CHERS FRERES, un? 
parfaite connoijfance • de toute i eet ebefes 1 
admirables , feront à jamais V envie 
Sf le dèf espoir des T AV P ES nos Enne* 
mis . " • 


2«V/ FLEUVE' pour eùx \ dans tou- 
tes nos iules SP -parfaits LOGES , aeifft 
, /rag * iems qu il y aura de vrais MAS- 
SONS fur la fur fa ce de la Terre! Plai- 
fè néanmoins AU GRAND A RC HP 
TEC 'TE de P Univers, de leur dejjtüer 

• / t • 

les yeux , SP de faire prospérer de plus 
en plus vos EDIFICES MASSON P 
• QU ES! 

- Ce font les vaux que je fais du fond 
de mon Cçur , ; en • Vous offrant cette 

• m ' * * 

$ mar- 
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i, 
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j 
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Epitre. 

‘ * ■ é ‘ r 1 

marque du Zèle inviolable , <nw lequel 
je fais gloire d' être par le nombre ufî- 

* 1 \4 

té & avec tout Ut honneurs de la MAS- 
SONNERIE, . . ' 


TRES- ILLUSTRES, 

TRES - VENERABLES 


TRES-CHERS FRERES, 


De la Loge ans trois 
Globes 
ce 4. Mars 
1744 . 


Votre tris * humble 
- obéijfam Serviteur^ 

le -Frère j. D. F. D. F; 
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PREFACE, 


.. j* L' 


/:..;• • . ’ ï . . * 

V oici une nouvelle Tradu&ion fran- 
: çojfe pn Vers & en Profc, du Trai- 
té de LA CONSOLATION PHI- 
LOSOPHIQUE de b oece, déjà lî con- 
nu par tant d’ Editions, de Commentai- 
res, & de Verfions qui en ont été faites en 
différentes Langues. • ' 

’ - • , . 

Il importe peu au Public de favoir dé 
quelle manière je me fuis trouvé engagé à 
publiai, celle - ci. C* eft de quoi je n’ ai * 
pas dèffein non plus de l’entretenir dans 
cette Préface. Mais il ne fera pas inutile 
d’y raflèmbler quelques réfléxions propres 

* 4 à don- 


jj .• v • • Préface, • % 

à donner une exa&e connôiffance de ce 
• • 

Livre. C’eft pourquoi je diviferai cette 
Préfacç en cinq Serions dans lesquelles 
je parlerai: . . . . 

^ *. % ... . . * 

• I §. Des Editions latines du b q E c E, & 
des Commentaires qui ont été faits fur 

cet Ouvrage. * 

* r ; 

• / V . • 

II §. Des Traductions qui en ont été 

faites dans chaque Langue. . 

i •»*' ,« 

* . 

• i 

% • 

III §. De ma Traduction en particulier. • 

IV §. Des Remarques Historiques & 
Critiques que j’y ai jointes. 

V §. De la Vie de b o e ce qui eft à la 

fuite de cette Préface. . . r 

. , . • •..*• • » «* - — - ^ • 

• r » , X 

L’Ouvrage de b oece étant mglé, ainfî 
que ma Traduction, de vers & de'profe; 
je vais commencer par en rapporter le 
commencement, afin que léLe&eur puiffe 

juger 



Prêfâie .*> xrj 

juger dés différentes Tradu&ions ou 
Imitations, que j’en rapporterai dans la 
fuite. • ' , „ . . , 


« 

Carmina qui quondam fiudio fiorente peregi, 
FlebtliSy heu ! mceflos cogor inire .modos. 

Ecce, mihi lacera dittant Jcribenda Commue, 

Et verts ekgt fietibus or a rigtmt. 

. Hasjaltem nuUuspotuit perviucere terror, 

Ne noflruin comités projequerentur iter. 
Gloria felicis ohm viridisque juventa 
Solatur matfii mine mea fata fenis. ' 

Venit efiim properata malis inopina fene&us, 

, Et dolor atatem jufjit méfie fuam. 
Ititempeflivi funduntur vertice cani , 

Et tremit effœto corpare laxa cutis. 

Mort hominum felix } qua Je nec dulcibus antùt 
Inferit , E? matflis fapè vocata venit. 

Ebeti! qutim furda miferos avertitzir cuire, 

' Et fientes oculos clauder» fctva'negut! 

Dum levibus malefido bonis Fortuna fateret, 
Pane càput tri/lis merftrat bora meum, ’ 
Nunc, quia- faÜacem mutavit nubila vultvmj 
\ ProtraJjit ingratas impia vita moras, 

Quid me feticem totiçs jaBaflïs , amici ? 

Qui ceci dit y flabili non erat ÏÛe gradu . 
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• ’f ï Tréfaçe. < & t- 

’ J «ne donnerai aucun échantillon' 
de la Profe ; ■ parcequ’ il efl: aisé de 
juger qu’ il a été moins difficile aux 
• Traducteurs de .la rendre fidèlement, 

«• • •, ». - 

% 

I §. Des Editions Latines 

de la Confôlation Philofophi. 
que de Bûëce, & des Commen- 
taires qui ont été faits fur 
cet ouvrage. 

' t • • •’ V * ^ • * • • * 

^vant l’ufage de PImpreffion, on ne 
• faifoit des anciens Auteurs , qufe 
des Editions manufcrites, dont les éx- 

- w ’ 4 • 

emplaires font devenus très-rares depuis 
cette heureufe invention. Mais on ne 
peut pas douter que celles de la con- 
solation de boece n’aient été 
alors' extrêmement multipliées , puis 
qu’il s’-en trouve encore plufieurs exem- 
plaires, qui font difperfez en différens 
pais. J’en vais citer les plus connus. 
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’ / 

La Bibliothèque de Marpurg en a un f 
dans lequel, au rapport de Bartbius^ 
il y a deux vers de la première pièce, 
qui n’étoient connus de pèrfonne avant 
lui. Ge font eeux ci; 

4 ' *■ * 

' * ' / 

• I 

, / 

Mentula conatur Pimplceum fcàndere 

- .* montent 
Mufce furciîlis præcipitcm ejiciunt, 

* * ' f ^ . ' ‘ ' 

S'il cft vrai que ces vers foient de . 
Boece, il y a apparence qu’ils ont été 
iupprimez dans toutes les Editions, à 
caufe de la lignification qu’on peut don- 
ner au mot Mentula , qui eft ici un dimi- 
nutif de Mens, Yefprit. Mais je croi 
qh’on peut fort bien douter que ces vers 
foient de notre Auteur: parfcequ’ils ne 
me femblent pas être de fo‘n ftyle. La . 
manière fur tout dont le pentamètre 
•finit, ne répond point à fa verfification. 
Au furplus, au lieu du mot Mentula , on 



(l) AdverC p. 147. edit, Ftbriciuî • 

Tom. 3, p. 20g. 
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,V 1 Prépaie. 

pourroit lire Mens me a; & c’était peut- 
être ainfï que boece avoit écrit., 


~ Le célébré Père MabiUon dit, dans la 
Relation de fon Voiage d’Italie (a), avoir .* 
vû dans la Bibliothèque du Grand Duc 
£ Florence, un très -ancien Manufcrit 
de LA CONSOLATION philoso- 
phjque de boece, à la tête du 
quel eft un Prologue Latin, écrit en ca- 
ractères* Saxons , dont voici la Tradu- 
ction: " • ' '• • " f \ • 

i 

■t* ’ . .. 4 » ' - 



» - • * . .» 

Fabius ( 3 ), Con* 

„fvl , a fait - çe Prologue , ou ' 
„ boece lui r mime y ou un cerf 
„ tain SCOTTIQ-ENA, qui et oit 
„ un de /es dtfciplcs, 



* 

( i ) Pag. 221. 

* ‘ w *• » - , • V n 

(3) Ce Quimus Fabius ne fe trouve pas dans ls 
Lille des Cou fuis de Ricdoli, 

f 1 

- • y _ 
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Préfacé . (Vif 

' » * $' , , . 

,, Au teffls du Roi Tbêodoric , fleuriflbifc 
j',BoçcE, Auteur fameux , que fa ver- 
„ tu éléva dans Rome à l’honneur du 
„ Cônfulat. Comme le Roi Tbêodoric 
„ voulut y exercer la tyrannie, & faire 
„ mourir les plus honnêtes gens duSé« • 
„ nat-;. b oecê cherchant à éluder fès 
„ artifices i qui ïendoient à la perte de * 
tous les hommes de bien, envoia .fe-„ 

^ crétement des Lettres aux Grées, 

„ pour tachçr,- avec leur fecours, de 
„ délivrer fa Ville & fe Sénat, des 
mains’ de ce Prince impie. . Mais . 
aiant été-découvert, & convaincu par 
„ le Roi, du crime de Ieze * majefté , il ■ , 
„fut condamné à être enfermé dans . 
„ une prifon, où il compofa ces Livres, 

„ en forme de Satyre , à l’imitation de 
„ Martiamts Félix CapeUa (4) qui écri- 
.* ' • • • vit 


4 ' * s V * " * * 

(4) Martianus. Minais Félix. CapeUa étoit un 
allez mauvais Poète. On ne (ait en quel 
fiécle il vivoit.' Les Auteurs du Morêrt 
»• difent qu’il ell cité par boece. 11 eft 

vrai 
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tllj Préface. 

„ vit le premier des livres mêlez de 
r, profe & de vers, aiant pris pour fujet 
nies Noces de la Philologie de Mer- 
h cure . * Mais boece l’a infiniment 
„ furpaffé 8c par la nobleiïe de fa matiè- 
»r e & par la beauté de fonftyle; n étant 
n inferieur, ni à Cicéron dans fa proie, 

• » ni à Virgile dans fes vers. (S) 

■ .* ' .i .• "J© 

" -n i - r- 

B ■ 

c.. ' *v I* ' .. 

Vrai qqe le Traité de Difcipîinâ Scbolarium 

tft adrefîe à un Martianus , mais on dou- 

s < ' t 

ic que cet ouvrage (bit de Boëci. Ce der* 

. nier Maniants s pourrait être un de ceux 
qui furent Confùls fous le nom de Marcio- 
nus Àuguflus en 451, & fous celui de Mar- 
tianus ou MaràanuS en 469. & 472. mais 
il ii'ya gueres d’apparence qu’il faille con- 
fondre ceux - ci avec Marnanus CapeUa, 
comme les Auteurs du Moreri l’ont fait. 

■ . Son ouvrage de Nuptiïs pUlologta VU. 

. LA. «ft imprimé. # 

( 5 ) QVinTus F ab 1 vs Covful fecit hutte Pro- 
îogum } ' tel ■ Boetius ipfe , vel quidam 
coïtioenà, id efl Difcipulus boetu. 
Timpart Thtotrici regis, injîgnis autlor clar * 


Préfacé. I* 

•Je remarquerai ici en pâlTant, que 
cette pièce me paroît- dénuée de toute 
vrai - feçnblance & abfoiument apocrû * 
phe; c’eft pourquoi je n’y aurai aucun 
égard, en travaillant à la vie de b oece, 
que l’on trouvera à la fuite dé cette Pré*- 
face. Voici les raifons qui me la font 
rejetter. _ r • . ; _ , : ‘;j . 



Uit, qui virtute Jtia üotful in Vrbe fuit. 

Cum vero Teotricta rex voluit tyrannisent 
. * , txerctre rn Vrbt , ac bonos quoique in Se»' 
nptu neci, dare\ ^oetius ejus dolof ejffu* 
gere ge (liens’ y quippe qui bonis omnibus ne • 
cem par abat', videlicet clam litteris'ad Grec - 

* / . .N ( 

c os mijjis,' nitebatur Vrbem o Senatùm tx , . , 
ejus ùnpiis manibus eruere , B* çorum Jttb 
r dere defetifioûi. ~ Sed poflquam a Rege reus 
majefiatis conviens efi, jujfus ejl retrudi nt 
carcerem, in quo repojîtus. bot libros ' per 
Satyram edïdit , imitatus bideiicet Martianunt 
. Felicem Capeünm , qui pritxUs libros * de Nup» 
tiis PbHologia & Mercnrii eadem fpeciè pot* 
matis confcripferat. Sed ifle longe mbiliore^ 
tpateria facunàia prœcellit, quippe qui 
’ nec Tulliù impàr jtt, tîec Virgilio in métré 
inferior forint. - Fabricius > Tom. 
p. aog. ‘ , * . 
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X Prffàct. 

- l°. QuintusFabiuî ConfuI, & Scot- 
tigena, font deux perfonnages chiméri? 

‘ ques, & inconnus dans l’Hiftoire. 

». . , '*,.•* .. # r * * 

• • , . .. • ‘ • r 

' . * • 4 * 

2°. Ni l’un ni l’autre n’ont écrit ce 
Prologue dans' le manufcrit: aufli l’In- 
fcription laide -t- v elle douter s’ il eft plus- 
. tôt d'eux que de boece. 



- 30. L’Infcription eft en lettres Saxo- ’ . 
nés, & par conféquent plus moderne que 
le Prologue : A quelles marques, celui qui 
• l’a écrite,’ a-t’il donc connu l’Auteur du 
Prologue? mais il ne l’a certainement 
point connu , puis qu’ il ne le défigne . 
pas d’une maniéré précife. I 

■ • 1 

■ ’■» , • ^ ^ . , 

4 0 . Quand bien même Scottigena i 
îèroit un perfonnage réel;* étant, com- 
me l’Infcription Je dit, un difciple de , v 
boece, il n’eft point vrai-femblable 
qu’il eût dit dans ce Prologue* que boe« 

6e, fon maître, a voit effectivement 
écrit aux Grées, ■& été -convaincu par I 
le Roi, du crime de leze-majefté, qui 



I 

. Préface^ :• xj 

•font des faits, que boece dès -avoue 
formellement dans Je premier Livre 

DE SA CONSOLATION. . 

* », . "* , 1 • * I 

5 °. Enfin boece fe feroit encore 
.moins avifé que tout autre de fe donnqr 
dans ce Prologue un démenti fans ne;- 
ceilité; comme auiïi de s y attribuer- La 
qualité d ’infigtiis auElor. Ainfi je ne 
croi pas que cette pièce mérite la moin- 
dre confédération, quelque honneur que 
le P. Mabillon lui ait fait, de L’inférer dans 
fes Recueils. Mais celui qui l’a fabri- 
quée, n’a rien fait de plus abfurde qu’un 
autre Interpolateur, qui attribuant à S. 
Auguftin le Traité de Morale de fpeculo 
&ç. fait citer àTAuteur des vers tirés 
de la IX. pièce du III. Livre de la co n- 
SOLATION PHILOSOPHIQUE DR 
boece. (6; 

• II 


mater ta B' facundia pracellit, quippe qui ne c 
TuUio impar fit, nec Virgilio iu métro inferior 
fioruit. Fabricius,Tom. 3. p. 208. 

(6) Opéra Augufiini,Tom. VI. p. 627. edit Amfl m 
. fabricius,' T. 3. p. 20 8- S. Augufin ftâcjiut 

b • le 13* 


xi j . Préface, 

r * II y a à Paris dans la Bibliothèque du 
Roi, un manufcrit de cet ouvrage: je 
ne fais de quel Siècle il eft, mais il doit 
être fort ancien, s’il eft vrai, comme dit 
M. Boivin le Cadet (7) & comme il paroît 
par l’ancien Inventaire de la Bibliothè- 
que des Rois de Franc», qu’il ' n’y av oit 
dans cette Bibliothèque, pour tous poëtes 
Latins, qu ' Ovide ^ Lucain &; b o e ce. 

-, Le Chancelier Sèguier acquit un très- 
beau manufcrit du même ouvrage, qui 
avoit été donné au Monaftère d cSteJù- 
ftine de Padoue ( 8 ) - ‘ : 

L’Académie d’Helmflâdt pofsède dans 
fa Bibliothèque trois pareils Manufcrits 
très ; eftimez. 

m* WA y • * «I * » V «< w« - ' ■* • 

Si 


le 13. Novembre 354. & mourut le 28- Août 
„ 430. cinquante cinq ans avant la naiflance de 

B O £ CE. 

% , * 

(7) Journal des Savans, An. 1718. p. 143. 

* , • 

(8) Fabricius, T. 3. p. 209. 
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Préface .* ■ xïïf 

' Si ces anciens monumens échapés à 
l’injure des tems, font des preuves de 
l’eftime qu’on a toujours faite de la c o n« 

SOLATIOH' PHILOSOPHIQUE DE 

B o e c E , elle n’eft point démentie par 
les fuffrages, dont lesSavans ont honoré 
dans chaque Siècle, & l’Auteur & fon 
Livre; tous en aiant parlé avec éloge, 
& quelques uns même d’entr’eux s’étant 
fait gloire de commenter cet ouvragé 
ou de l’imiter. ' . . 

! L’Evèque 1 ' Modoinus le cite dans 
une • Epitre de Cônfolation adrelfée à 
Théodidpbe^ Evêque d’Orléans qui mou- 
rut en 82 1.*< & qui étoit alors en prifon 
à Angers, aiant été accufé d’avoir eu part 
à la confpiration de Bernard Roi d’Italie 
contre l’Empereur Louis le Débonnaire.: 
Le même Tbeodulpbe en parle aufli dans 
une des pièces de vers qui ont été infé- 
rées dans la Bibliothèque des Pères ( 9 ). ' 

.» \ffinç-ï 


(9) Tom, 14. p. 48. Edit. Lugd. - 4 « 

b 2 . . - I li) 

\ • . .. »• ; 4 -/*■+' 
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xi r Préface. 

/ 

Hincmar , Archévêque de Reims, 
dans fon Traité de la Prédeftinati on con- 
tre le Moine Godefcalque (jo) comp.ofé 
vers l’an 848* cite le Livre, c’eft à dire, 
ï Ouvrage de B 0 e c e fur la Confolat ion. • 

tî a . * . * . .. „ . . - L ! i 

i . Le Moine Ajfer ou Afferius , qui fut 
Evêque de Salisburi en Angleterre, <& 
qui viyoit dans le même Siècle, fit, le 
/ premier, des Commentaires fur la Confo- 
' lation ^boece (1 1). •• ^ 

j 

. Sarisberi, Anglois de Nation 

& Evêque de Chartres , _ dans le XII. 
Siècle, fait l’éloge de boece & de fa 
Confolation, dans le Traité fi connu des 
vanités de la Cour, qui a pour titre i 
Policraticus, five de nugis caria Hum Est* 
vefligia Pbilofopborum . „«Si vous ne 

v • „m’en 


(10) Tom. 1. p. 21 1. Tom. 2. p 62. Quidam 
Catholicus £? fapientia ac fcientia milita .Philo- 
fophus , in quodam fuo lihro de Confolatione 
Pbilofophia } ' 

4' 1 t 

(11) Lclandus de Script. Britannicis. 

•\ • , 

\ 
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Préfacé. xv 

i 

„ m’en croiez pas, dit-il, ouvrez le Livré* 
„ de la Confolation de la P bi lof opbie & li- 
„ fez- le avec attention • • • • L’Auteur eft 
„ profond dans fes fëntences , fans être 
,, obfcur; brillant dans fes expreffions, 
„ fans être foible : Orateur véhément* 
„ démonftrateur efficace, tantôt perfua- 
„ dant de la manière la plus probable ce 
qui doit fuivre, & tantôt contraignant 
par une certaine néceffité à le croi- 
„re(i2):. 

Eckard , fon. contemporain, qui Fut 
premier Abbé du Monaftère d’Urangen 
en Franconie y écrivit à FimitatLon de 
B oece, un Traité en V. Livres, intitulé: 
Laterna^five CùnfolatioMonacborum;{ if) 

c’eft 


(12) Si tnibi non crédit , Liber de Confolatione Phi - 
■lofophice revolvatur attentius . . . fine dijficuL 
tate profundus in fentemiis , in ver bis fine levi - 
tate confpicuusl Ordfor vehetneris, efficax dé- 
monflrator , ad id quod fequendum efi.nunc pro- 
habiliter fuadens, nunc quafi fiimuüs necejfitatis 
impeîlem. VII. 15. 

(13) Trithem. Cap. 378. de S. E. & II. 107. 
iiluftr. Benedi&in. 

b 3 
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.c’eft à dire, le Flambeau ou laConfolation 
des. Mômes. , • ' 

\ • 

t »... ». • 

Albert le Grand, qui vivoit au com- 
mencement du XIII. Siècle, a écrit fur 
laConfolation de boece & en a parlé 
avec éloge. (14) 

- 1 ♦ f 

St. Thomas et Aquin , fon difciple, y 
a joint un Commentaire (15), que d’au- 
tres croient cependant lui avoir été faus- 
fement attribué. (16) 

» 

Dans le même Siècle, Nicolas Tri- 
veth ou Trevetb , qui . étoit , comme 
S. Thomas , de l’ordre de S. Dominique, 
. fit une expolition des Livres de boece 
fur la Confolation de la Pbilofophie. 
Et au jugement de quelques Auteurs ( 1 7) 

ç’étoit 


(14) Pétri Bertii Pra?fat. in Boethium. 

( 15 ) Ibidem. Fabricius, Tom, III. p. 211. 

(16) Nicolaus Crefcius. 

17) St. Antonin. 
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Préface. 

• 

c’étoit le meilleur commentaire, qui eût 
été fait jusqu’alors fur ces Livres : Car . 
on lui a fait injure de lui attribuer celui 
qui porte le nom de S. Thomas <T Aqniit\ 
puisque ces deux Commentaires fe trou- 
vent dans un Manufcrit de la Bibliothè- 
que Séguier (i 8). ■ 

J-ean Char lier , plus connu fous lé 
nom de Gerfon , qui vivoit dans le ' 
XIV. Siècle , maisi qui. ne mourut que 
•dans le fuivant, prit, dans l’ouvrage de 
boece, l’idée d’un Traité plus chrétien, 
qu’il compofa en quatre Livres fous le 
titre d? la Confolation de la Théologie: 
lesquels fe trouvent au Tome I. de la 
dernière Edition de fes oeuvres publiée 
par M. du Pin (19) - , 

a 

, * 

Denys 

• • • . » . 

« 

(18) Echard. Script, Ord. FF. Praed. T. I. 

( 19 ) 125 


XVllj Frifati. 

» • 

Detrys de Rickel «ou le Chartreux $ 
qui vint, après Gerfon , dans le XV. Siècle, 
fit fur la Confolation de boece un Com- 
mentaire Littéral & Myftique, que l’on 

Voit âu Tome III de Tes ouvrages (20). 

• » 

Raimond Palafin , dit Valderic , Robert 
Grosbead ou Capiton , & Nicolas Cronius i 
font auiïi du nombre des Anciens Com- 
mentateurs deBOECE(2l). 

Vers le milieu du XV. Siècle, l’Im- 
primërie aiant été découverte, on vit 
bientôt fortir de la prefle, différentes* 
Editions du Traité de la Confolation de 
boece, fait avec les anciens Commen- 
taire ou féparément*, foit dans la lan- 
gue originale ou dans des Traductions 
en d’autres langues. 

1 . La première Edition (avec le Com- 
mentaire attribué à St. Thomas d' Aquin) 
fut imprimée à Nuremberg en 1473. 
chez Ant. Coburger , qui en fit deux au- 
tres 


(20) Edir. de Cologpe 1540. fol. 

(21) Fabricius, "tom. 3. p. 212. Car. de Viich. 
Bibl. Cifterc. p. 250. 
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4 

très Editions en 1476 & 1495. Cèà 
Editions furent réimprimées à Cologné 
en 1481* à Louvain en 1484». 1487. 

^ 1495. & 1499. à Lyon, chez Jean du 

Pré, en 1487 & 1490. àVenifeen 1491. 

& *1499. & à Bâle en i 54 6 & 1 570. lé 
tout in folio-, à l’exception de celle de 

Î490. qui eft in ^to (22)* 

• * 

* . . _ 

2 . Edition du Livre de boece, fini 
commentaire, à Pignerol en 1479* chez 
Jacques de Ruheis (23)- 

* 3. Autre Edition, avec tin Commen- 
taire, à Cologne en 1482* in qto réim- 
primée à Louvain par Jean de Weflphalie 
en 1484. in folio (24L 

X • • ** 

. 4. Autre Edition, avec un Commen- 
taire & le Traité de Jean Gerfon fur la 
Confolation de la Théologie, à Cologne 
. . . . en 


( 22 ) Fabricius, T, 3. p. 211. 

(23) Id. p. 212. 

• • (24) Ibidem. v . 
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en 1488- chez Jean Kœlhof de Lubeck 
in folio (25). 

5. Autre Edition, avec un Commen- 
taire de Joffe Badius Afcenfus y à Paris 
en 1495. in qto (26) . 

6 . Autre Edition à Leipfic en 1498- 
in 4*0. réimprimée en 1 50 5 & 1513, 
in folio , chez Baccalarius Martinus 
Lantzbergk de Wïrtzbourg. 

• % v 

7. Autre Edition de la fin du XV. 
Siècle fous ce Titre: boetius de 

CONSOL ATIONE PHILOSOPHICA 

Çf de Difcipltna Scbolarium cum Com- 
ment ar iis ab infinitis fere erroribus ema • 
culatis . Additum e/l carmen juvénile 
SULPITII de monbus in menfa fervan - 
dis, & QUINTILI A NI prœceptnm 
de ojfiçio Scbolafticorum erga pracepto - 
tes : chez j/ean Clein , in qto, fans année. 
- Les Commentaires font ceux de St ♦ 

Thomas 


C25) Ibidem. 

(26) Ibidem. 

(27) Idem, p . aij. 
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Thomas d Aquin &*de Jojfe Badins 
Afcenjius (28) • 

8. Autre Edition, avec les mêmes 

Commentaires, à Strasbourg en 1501. 
in folio, C29). . 

9. Autre Edition, làns notes ni com-r 
mentaire, à Florence en 1513. réimpri- 
mée, par les foins de Nicolas Crefcius, 
chez les héritiers de Philippe Junta en 
1 5 2 x in dvo. Sitzmarmus remarque que 
l’Editeur lui a volé presque toutes les 

bonnes 


; (28) On lit à la dernière page, cette Epitre; 

A NT O NI US PETRUS DUVE* 
LAND US, Studiojts falutem. Accipite 
BOETHIUM DE CONSOLATU 
PHILOSOP H IC O, duplici commtntario • 
txplanatum, Erratnlis no/lris facile parcet,Jpe- 
ro, quicunque hune noflrum BOETI UM, 
cum illis qui bafteitus imprejji futit, conferet: Jt 
tameti aliqna non expiabilia invenerit in ex* 
emplari quo nfi fumus , oro aferibat. Ex calco • 
graphia Joannis Cl«in Alemanni nuUi impres- 
forum Lugdynenf, fecundi nono KalendiS t Q£l9- 
bris . Ibidem. 

(29) Ibidem. 
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bônnès Leçons qu'il avoit pris la peine 
de tirer des manufcrits ou de reftituer de 

lui-même C 3 °> 

' * , . 

# • • . 

». , • • * 

» 

10. Autre Edition, avec le Commen- 
taire de St. Thomas d'Aquin & les No- 
tes de JoJJe B adius Afcenfius , à Lyon 
èn ï 5 14./» fto, chez Jean du.Pré 

11. Autre Edition, avec les Notesdé* 
Jean Mur met & de Rndolphe Agricoîa , 
lé tout revu par Jean Cejarius en. 

*535 C32) ’ * • *' 

1 2.. Autre Edition, avec le Commen- . 
taire de Henri Corneille Agrippa: à Paris ; 
en 1 $6$,inSvo,(33>> 

lÿ Autre • Edition, v revue par. Théo- 
‘ dore Pulrnànnus, à Lyon en 1581. petit 

.format; 

• M NJJ. I M I 'P M .1 1 . 

' • ï ‘ " 

(30) Ibidem, 

(31) Id. p. 2 11. S 

(32) Id. p. 213. 

* (33) Id. p. 214. 
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• » 

format, réimprimée à Anvers en 1590. 
in umo <34)~. • 

t ■ ; y y , .. _ • . 

14. Autre Edition, faite fur la précé- - 

dente & corrigée fur les vieux MSS pay 
Conrad Rittershufus J- C. à Leide en 
1601. chez Raphelengius en petit for- 
maté' •• - ""V 

. * • r ‘ *' • - * ' 

. _ * 

15. Autre Edition, avéc une Préface 

de Théodore Sitzmanntis 1 à Hannau eh 
1601 (3é>* • '• 

r * 

^ ^ « f ** * * • t 

; 16. Autre, Edition rçvûe par Jean 
Bernartius : à Anvers en 1 607 Q7>* 

*•’ ! V ■•••-* V'. v > • V-'..,' 

17. Autre Edition, avec une Préfaçç 
de Pierre Ber fins & la vie de boeçç 
par Jui. Marti anus Rota: à Amfterdatn 
chez Jean & Corneille Blaeu, , en 1 6 11. 

• in- Kf. Çrès» petit format. Réimprimée^ 

Leyde 

— — — Il - II m 

(34) Jbidem. 

(35) Ibidem. 

C36) Id. pp, 214. & 336. 

<37* Id. p. 336. 
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Leyde chez Jean Maire en 163 3. in }6: 

& d un format un peu plus grand. Mais* 

1 une & l’autre Edition font li peu cor- 
rélés que j y ai vû des phrafes entières 
omife$. A <38>.' ‘ ' •- ; • * 

Ça/par Barth ou Barthitiî y qui vivoit 
du tëms de ces deux Editions, a mis 
dans Tes sfdverfaria y plufieurs Corre- 
ctions tirées des Manufcrits ( 39 )> & avoit 
auiïi promis des Notes (40) • 

,„ï ... . .... •••) 

i8* Autre Edition, revue par Z?. Dik 
herrus? à Jenaen 16 39 . in 12» C41). 

*‘^19. Autre Edition, avec les Notes 
de Jean Berjiartins , de Théodore Sitz* 
mann y & de René Vaüin y & la Préface de ’ 
Pierre Berthins : à Paris en 1 66 . . Ré- 
imprimée à Leyde en 1668 & i6yi; 
in $vo (4-) . Cette derniere qui eft des 
Freres Hack y eft très -belle & m’a beau- 
coup fervi.- - 20. Au- 

_ * • . . _ 

(38^ Fabricius ne parle point de cette double » 
Edition, 

(39) V. 16. XXVI. 13, &c. LXVÏI. 13. 

(40) Fabricius T. 3. p. 2x4. ' : 

(41) Ibidem. , - . 

(42; Id. pp. 203. 214. 
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. 20. Autre Edition cum Notis varia - 
rum . ... M. Le Clerc a fort bien re- 
marqué qu’on a mal à propos omis dans 
cette Edition les Notes de Sitzmannuf 
& de Vallin (43>* 

y ; l 

21. Autre Edition, avec des remar- 
ques, à l’ufage de M. le Dauphin , par 
P. Callyus: à Paris chez Rouüand en 
1680. in fto. (44)* •'-»* 

; 22. Autre & dernière Edition, corri- 
gée fur les meilleurs Manufcrits & pro- 
mife en 1715. par M. Mickelius Cou- 
reétèur de l’Académie d’Arnftad. (45)* 

* * • » . •* 

, - 1 

Je n’ai point compris dans le nom- 
bre de ces Editions , celles qui ont été 
tronqueés & dans lesquelles on ne trou* 
ve que les vers de boece fans la profe. 
Mais je vais les mettre ici par Appendïx. 


...... . 1 • ' >. 

(43) ïd. p. 214. 

(44) Ibidem. ' r 

(45) Ibidem, 
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i. Michel Maittaire qui a fai t im prim er 
pn 1713. à (Londres en 2. Vol. in folio, 
Jçs Ouvrages & les fragmens des an- 
ciens Poètes JLatins, a inféré dans le 
fécond Volume, p. 1449. jes vers de 1 ^ 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE DE 
BOECE (4^) CI . 


"h .{ . ' •*. . j. * V .>< ; > 

x. j2. Polycgrpç Leyferûfà if. la même cho- 
fe dans (on Hiftoire des Poètes & de$ 
Poëfies du moien âge, imprimée à Halle 
en 1721. */; gW.L Celles de Boëcets’y 
trouvenr à la page 105.. fous ce Ti'fre: 
b o e t h 1 1 Car mina qncs' leguntur in libris 
CONSOLA TI O NE PH IXO S O PH IÆ, in * 

tegra ex II I. MSS. IF. imprefjîs Codi- 

Ciîhts 6 * 7 /- * - 


II § Tradudions de la 


CONSOLATION PHILOSO 


PHlQUE DE BOECE. 


L es Langues dans lesquelles cer Ou- 
vrage a été traduit jusqu’à préfenr, 
font: ! i. L’Hé- 


(46) Id. p. 287- 

(47) Id. p. 330. 


Digitized by 


xxvij 


Préface. 

. v 

1. L’Hébreu. 

2 . Le Grèc. 

• 3. L’Allemand. 

4 Le Flamand. 

5. L’Anglois. 

6. L’Italien. 

7. L’Espagnol. 

8. Le François. 

1. Tmduclions en Hébreu . 

• < 

On n’en connoit qu’une feule, qui a 

été faite par le Rabin ben Benafle ( 4 *) 
nommé autrement Ben bans chat ( 49 ) ou 
Ben banafl (f°). Cette Traduction fe 
trouve manufcrite dans la Bibliothèque 

du Vatican GO. • « 

2. Tra- 


* (48) Id. p. 209. Woîfii Biblioth. Hebraica T. 
I. p. 229. 243. 354. 369. 1092, 

(49) Hottinger, Biblioth. Orient 

(50) Bartolocci. 

( 5 i> Moreri, Boëct. 
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2. Traductions- en Grec. 

Il paroît auflï n’y en avoir qu’une feu- 
le, qui a été faite par Maxime Plamtdès 
(s*) Moine de Conftantinople, lequel fleu- 
rifloit vers l’an 1327. Ôc fut envoié par 
l’Empereur Andronic le Vieux en Am- • 
baflade à Venife avec Leon Cv?). Poffe- 
vin allure néanmoins Cj4) que cet auteur 
vivoit du tems du Concile de.Bàle qui 
commença en 1431. mais cela n’elt guè- 
res probable. Sa Tradu&ion eft enma- 
nufcrit dans la Bibliothèque Roiale; de 
Paris, où René Vallin dit l’ avoir- vùo- 
& confulrée, en travaillant à Ion Edition 
Latine Cîî). 

4 r * ‘ __ ' } • 

3. Traductions en Allemand. 

•Il y a plulïeurs Tradu&ions Allemam 
des de la consolation Ehiloso- 
f h 1 qjj e de eoece. .Les plus connues 

: font: 


C52) Fabricins T. 3. p. 209. 
(53) Moreri , Planudis . 

54) In appar. facr. 

($5) Fabricius T. 3, p. 209. 


) 
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* 

font: celle de Nüremberg imprimée en 
i£*?o. in 12. dont) on ignare l’Aütenr, St 
celle qui fut faite enfuite par Cbriftian 
Ktiorr de Rojenvoth CtO Silélîen de nation, 
attaché dès -lors au ferviee d eCbriflian 
Aïigufle Comte Palatin dé- Sultfcbach; 
qui le fit fon Concilier privée en r 66 $. 
< 3 t enfin fon Chancelier Or),: Sa Tra- 
duction paffe pour la meilleure, de tou- 
tes. Il en fut fait d'abord en 1667 à 
Suftzbach une Edkion m 12. qui a été 
renouvellée àLunebourg er> t 6 ÿy ! '(si 0' 9 
huit ans après la mort de- l’Auteur O9)/ 

• • ' • • . . ‘ a 

4 . Trndu&ioris ' en. Fiant au d - - 
La plus ancienne verfion que l’on 
connoitfe en cette- Langue eft anonyme. 
Les vers de boeoe? y font rendus en 
vers 5 & la Proife en Profè, avec un am- 
ple commentaire; L’Edition en a été 
. ..... faite . 

... ? — — — - ni 

" (<f 6 ) I<L p.: 21 X 5 .- 
- (57) Moreri, Knorr. 

CSC) P^ricms- T; 3; p; 2T0. 

(59)" Moreri Knorr . 

. ‘ " C 2 ' 
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faite a Gand chez Arend de Keyfer en 
1485. in folio . A la tête de chaque 

Lftre, il y a des figures deflînées à la 
plume avec affez de délicatefle. Voi- 
ci de quelle manière font traduits les 
quatre premiers vers, du premier Li- 
vre : 

Van Vreugden fcref ic rvilen eer 
fVat ic dicbte bets laes al feer , 

Dus es verteert dat erfte fcriven , 

Dot ic des moet myn oghen voriven. 

Les plus nouvelles Traductions en Fla- 
mand font : celle qui fut imprimée à 
Dordrech en 1654. in 12. & celle d’Am- 
Iterdam en 1703. in 8. M. Gargonius eft 
auteur de cette derniereC 60 ). 

5. Traductions en Anglois. 

Le Roi d’Angleterre Alfred , qui re- 
gnoit fur la fin du IX. Siècle, & qui 
aimoit fi paffionément l’étude qu’il y 
emploioit tous les jours huit heures, fit 
plufieurs Ouvrages en Anglois, ou plustôt 
én Anglo Saxon, entre autres, une double 
Traduction de la consolation phi- 


(60) Diarium Belgic. anni 1703. Boekfaal t 
Europe Tora. 2. p. 489, Fabricius T. 
p. 210. 


Di 
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losophiqjue de boece, dans l’une 
desquelles la Poëfie eft rendue en Vers, 
& dans l’autre en Profe. Rawlinfon les 
a reunies dans l’édition qu’il en a donnée : 
ainfi l’on y trouve dabord les vers de 
boece tournés .en Profe & immédiate* 
ment après en 'vers. L’Edition profa'i- 
que a été faite fur un manufcrit de la 
Bibliothèque de Bodley , & l’autre fur 
un manufcrit de la Bibliothèque du Che- 
valier Robert Coton ( gl >. 

Geofroi Cbaucer , fur nommé l’ Homère 
^^/o/x,quifleurifloit dans leXIV.Siècle, 
a traduit en profe Angloife la consola- - 
ti o n de boece Sa Tradu&ion fe 
trouve parmi fes autres Ouvrages impri- 
més à Londres. -On a autfï une autre 
Tradu&ion en vers Anglois imprimée 
dans le Monaftère de T averftock en Dens- ' 
hire, en 1525. in 4. 

6. Traductions en Italien. 

On n’en connoit qu’une feule qui eft 

imprimée fous ce titre: se vérin o boe- 

thio 

. __ - — * ■ ■- 

(61 ^ Morcri Alfred. Fabricius T. 3. p. 209. 

(62) Leland. de Script . Britannicii ÿ. 424. 

c 3 
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thio dé conforti Philo fephici , Tradutto 
per Lod.Domenichi. Frnenza , T or r enfin* 
1550. />/ <$>. 

' 7. Tradufliôns en Efpagnol. 

La feule Tradu&ion qu’on con- 
noifle en cette Langue, eft d ' Augujlin 
Lopez , Religieux Espagnol de l’Ordre 
de Citeaux. Il en fut fait deux Edition? 
à Valladalid la première en 1598. in fo- 
lio , & l’autre aulîi in folio en 1604. dix 
ans'avanrla mort de l’Auteur 

• 

8- Traductions en François. 

La première Tradu&ion qui ait été 
faite en François, eft de Jean de Menu , 
furnommé Clopine l , parcequ’ il était 
boiteux 11 vivoit vers l’an 1300. étoit 
de l’Ordre de S. Dominique, & paire 
pour lePere & l’inventeur de l’Eloquen- 
ce Françoife II dédia fa Tradu&ion au 
Roi Philippe de Bef & il lui dit dans 
fon Epitre: „ A Ta Roiale Majefté, très 
„ noble Prince, par la grâce de Dieu, 
3 , Roi des François, Philippe le Quarf, 



(63) Chm J l. de Vifc. Biblioth. Ci fl. Nie. Antonio, 
Bibtiath. Script, Hifj>. 
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„ je Jehan de-Mebung , qui jadis^aü Ro« 
5 ,man de la Rofe, puisque ijaloufie ot 
j„mis en prifon B e accueil , enfeigiïé la 
manière du’Çaftel prendre, 6c de k 
„ Ro(e cueillir, 6c translate de Latin eh 
„ François le Livre de Vegèce de Che- 
valerie, 6c le Livre des merveilles de 
„Hirlande,' 6c le Livre dés Epitres de 
„ Pierre. Abeiüard 6c Hélois la femme , 6c 
.„le Livre de Ælrède de fpirituelle ami- - 
„tié, envoyé ores bo^ce de conso- 
jjLATion, que j’ai translaté en François, 
„jaçoit ce que entendes bien Latin, &c. 

J' y a un exemplaire manufcrit de cette 
Tradu&ion dans la Bibliothèque des 
Auguftins de Paids. Elle fut imprimée •• 
à Lyon en l’année 1483 . in-folio , avec 
celle de l’Enéide de Virgile de Guillau- 
me le Roi. En voici quelques vers qui 
pourront donner une idée du refte, 

C efi la nature des délices 
Quelles navrent les cœurs des vices f 
, , Far mi une pauvre douceur , 

Qui peu leur : donne de faveur. 

Ainji comme V Abeille fait 
Qui prunes par le miel attrait f 

c 4 Et 
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Et puis y fiche fa pointure 
Qui cfi moult angoijjeufe B* Jure (64). 

Le Frere Régnault de Loïiens , Reli- 
gieux du même Ordre, traduifit ou imi- 
t.ta'C^O cet Ouvrage en 1336. fous le titre 
de Roman de Fortune & de Félicité , fur 
boece de consolation Cette Tra- 
duction , dit M. Galiand ( 66 \ a cela de 
fingulier, que le Prologue & le premier 
Livre font en vers de feize fyliabes, 
dont voici un échantillon: 

Au premier quand je propofai du livre rimer latnatière, 
En ma pensée prOpofois toujours garder une manière, 
Car le Livre cuidai rimer tout félon la rime première , 
Mais un peu trop fort la trouvai , fi j'ai rimé plus 

en aiaiere. 

♦ . o 

C’efl: ainfi que M. Galiand a rapporté 
ces vers. Mais le manufcrit fur lequel 
il les a copiés, eft-il de la main de l’Au- 
teur? ou le Copifte n’a- 1- il pas failli? 

ce 

f 

— 

C64) Biblioth. de la Croix du Maine p. 247. 
' & du Verdier. Fabricius, Toin. 3. p. 210. 
Sorel, Bibl. Gall. p. 195. Mich. Maittaire, 
Ann. Typograph. p. 171. 

(65) Fabricius T. 3. p. 21 1. 

(66) Journal desSavans du mois d’Aout 1718* 
p. 140. 
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ce font deux queftions que M. Galland 
fe devoir faire à lui -même, avant- que 
d’expofer ces vers à l’admiration de l’A- 
cadémie & du public. Or comme il 
n’a point été an devant de ces objections, 
il faut croire 6c démontrer que ces pré- 
tendus vers de 16. fyllabes ne font que 
des vers de 8- fyllabes doublés dans 
chaque ligne. Repréfentons- les dans 
leur ordre naturel , en confèrvant , à ce- 
la près r toutes les autres fautes du Co- 
piée, - ■ 

v Au premier quand je propofai 
Du Livre rimer la matière > 

En ma petifee propofois 
Toujours garder une manïere , 

Car le Livre cuidai rimer 
Tout félon la rime première , 

Mais uu peu trop fort la trouvai 
Si j'ai rimé en plus aigiere. 

Il me femb 1 e«que pour peu qu’on exa- 
mine ces vers dans l’arrangement que je 
viens de leur donner, on commence à 
s’appercevoir qu’ils ont été corrompus 
par le Copifte, D’ailleurs li l’on le rap- 

c y pelle 
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i 

pelle te langage desPoëtes de ce tems-là, 
on .voit du premier coup d’œil, qu’ils 
ne s’y rapportent nullement. Pour le 
iprouver, je citerai quelques vers dp 
Roman de la Rofe : 

Maintes gens dient que en fonges 
Na fe fables non en tnenfonges 
• Mais len'puet tels fonges fovgier 

• I 

Qui ne font mie menfongier. 

A iris font après bien apparant 
Si en puis bien traire à garant • 

I. Auctcur qui ot nom Macrobes 

Qu i ne tint pas fonges alobes 

Ainfois escript la vif on * 

Qu il advint au Roi Cyprion. 

Quicunqucs cuidc ne qui die 
Q's oit foïeur ou mufirdie 
De croire, que fonges aviegmnt 
Qui ce voudra que fol me tiegne 
Car endroit moi ai je fiance 
Qjonge foit fegne fiance 
Des biens aux genz ou dej Êhnuis 

i 

Que li plnfieurs fongent de nuis 
Maintes cbofes couvertement 
Q> pen 'Voit puis apertement. 

•Le Vititefime an de mon Mage , 

Ou 
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.Ou point que amours prend paagc 
Des jones genz, couchie m' ejloie 
Vue nuit Ji corne foloie 
Et me dormoie moût formant 
Si vi un fonge en mon dormant 
Qui moût fut bel &c. 

Mais fans entrer dans un plus long dé- 
tail, tachons de rétablir les vers en que, 
ftion , avec le moins de. changemens 
qu’il icra pofiible. 

/lu premier quand je m advifay 
Du Livre rimer la matière , 

En mon penfer me propofay • * . 

Toujours garder mesme manière. 

• Car rimer le Livre cuiday 
Tout félon la rime première , 

Mais un peu trop fort la treuvny 
Si n ay rimé plus en ey-tère. 

Si Ton eût demandé à M. Galland ce 
qu’il entendoit par le mot aigière , qui 
éroit le dernier de ces vers, certaine- 
ment il auroft été fort embarafTé de le 
dire. Mais celui que je fubftitue en ô- 
tant une feule lettre, eft très - intelligible, 
.puis -qu’il fait -connaître les deux rimes 
~ ‘ : ' ay & 
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ay & ûre par lesquelles les vers dév- 
oient alternativement finir. Or c’eft 
juftement ce qui prouve les erreurs du 
Copilte, tant dans l’arrangement qu’il a 
donné à ces vers; que dans le refte. 
Ainfi c’efl: mal à propos que M. Galland 
s’eft laifle tromper par* l’apparence de 
cette prétendue Singularité. Qu’ on 
juge de là ce que deviendroient la plus, 
part des Phénomènes Littéraires, fi Ton 
prenoit la peine de les examiner de près, 
& lans prévention pour les lumières de 
ceux qui en ont fait les découvertes. 

Vne troifiême Verfion Françoife des 
Livresde boece sur la consolation 
eft celle de Jean de Cis ou de Cys nom- 
mé par d’autres de Ibis. La Croix du 
Maine dit que cet ancien Poëte François 
a fait (a Traduction du Latin en vers 
François; que fon ouvrage n’étoit pas . 
encore imprimé ; & qu’d l’a voit en ma- 
nu fçrit C’efl: tout ce que j’en 

fais. 

La 

(67) Bibl. de la Croix du Maine p. 216. Fabri- 
cius T, 3. p. 210. 
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• La quatrième Traduâion eft celle du 
Sieur de Malaffis de Mante, qui a été 
imprimée à Paris chez Jean Borel en 
1578. Du Verdier- Fauprivas en rap- 
porte quelques endroits dans fa Biblio- 
thèque Françoife (68); mais je mecontem 
terai, de celui-ci, qui eft la troifiême 
pièce du quatrième Livre dé boecb 

N * 

Les légers vaijfeaux > 

D’ Vlyjfe le fage 
Errails fiir les eaux 
Apres long voyage 
Par un grand orage 
Ont été poujfez 
Le long du rivage 
Rompus Ê 5 * froijjcz. 

.* j 

* * * 

Celle .qiion difoït 
Avoir pris naijjauce 
Du Soleil , faifoit 
Là fa demeuranse , 

Qui 


m - * 

(68) Page 335. & fuiv. 
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Qhi ’Ckt la fcierice 
Dû fi. bien charmer, 
Qu' elle ' avoir pui fiance 
Les corps transformer 2 


* * m 

Et point ri ignorait 
Des herbes l’ufage 
Qu'elle prefjiiroit 
En certain breuvage , 
Changeant le vifage 
Des nouveaux venus 
En forme fauvage 
Efians incognus* 

* * *. 

L'un ri eux tout fondant 
D'un bouc prend la forme 
L'autre en Africain 
Lyon fe transforme: 

U autre fe difforme 
De la peau d'un loup : 
L'autre tygre énorme 
Devient tout à coup. 


I 
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Mais V Arccidim 
P tint pitié d' Vlyjfit 
TJ o fiant du lieu * 

Et venin de Circc , 

Qui fe coule & gUffi 
Dans ces gens dompte % , 

Par le maléfice 
Des jus enchantez , 

» - " * 

* * # 

£« pourceasyc- changez 
De gland fe ' repaijfeùt 
Toujours enfangeZy 

JN j, 'j** 

Cem mescogfioijfent: " 

Tant la forme biffent: . ' 

De /fftn premiers corps. 

Que plus napparoijfcnt. • 

Hommes au dehors . "■ •• 


Mais parmy le cueur 
Au dedans ancrée • 

Efir quelque. vigueur- 

i ■ , 

Encor* refer êe 
Et e fi demeurée 
Frandse du poifon, 

L'arnt 


i 
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L'aine remparée 
'D'humaine raifort. 

. . . 

O tel fç avoir 

A peu d'efficace 
De <pui le pouvoir 
Les corps feuls efface ; 
L' offrit en fa place 
Immuê fe plaint 
Du mal que luy braffe 
Le corps en ce point. 

» • 

Las! les vices ont 
Bien plus de puiffance 
Qui au corps ne font 
Seulement ' offence : 

Mais telle nuÿfance 
Pont de leur venin 
Qu'ils o (lent l'ufance 
De raifort ertfn. 


La cinquième Tradu£lion efl: celle du 
P. René de Ceriziers , de la Compagnie 
de Jefus , imprimée à Paris jusqu’ à fix 
* ' ‘ • fois, 
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fois, depuis 1638. jusqu’en 1640. tant 
chez JeanCatmifat que chez Michel Soly . 
Les premiers vers de boece y font 
ainfi rendus. 

Moy dont les premiers vers fi ont parlé que de joyc 
Je ne' puis éviter les pleurs, où je me noyé', 

Je vois tous mes plaifirs changez par ma douleur , 

Et fi j'écris des vers , je les dois au malheur. 

Les faveurs d' Apollon ne m'offrent que des plaintes y 
Dans les eaux de mes yeux, mes grâces fonte teintes. 
Toutefois les bienfaits de fa douce bonté 
Touchez de mes ennuis , ni ont toujours affifié ; 
L'honneur dont autrefois il chérit mon enfance 
Adoucit le chagrin , qut choque ma confiance , 

Quoyque tant de malheurs conduifem à grands pas 
Ma langui ff ante vie à l'heure du trespas. 

L'byver a commercé de neiger fur ma tefle 
Et mon corps tout panchant au fépulcre s' âpre fie, 
Heureufe ce fie mort , qui finit nos defirs 
■ Auffitofi que le fort traverfo nos plaifirs 
Mais de vray celle là ri a ni grâce ni charmes , 

Qui ne veut pas fermer ma paupière à mes larmes : 
Elle efl fans fentiment , ou bien faus amitié . 

Puisque je ne fuis plus qti un objet de pitié. 

O mort quand je viuois Amy de la fortune : 

La rigueur de tes loix me fut presque importune : 

d Mai H- 
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Maintenant que le Ciel commence à m'affliger. 

En me faifatit mourir, tu crains de m'obliger , 
Ponrquoy donc croyait- on ma. fortune prospéré , 

Si f eujfe été content , je ferois fans mifere. 

Ce qui diftingue cette Tradu&ion & lui 
donne, malgré fes defauts, un mérite fur 
toutes les autres, c’eü: que l’Auteur y a, 
joint une Confolation de la Théologie qui 
n’eftpas, comme on le pourroit croire, 
une verfion de celle qui avoir été com- 
pofée en latin par Jean Gerfon x dans le 
XlV.fiecle; mais plustôtune imitation de 
l’ouvrage de boece. Ceriziers y intro- 
duit la Théologie confolant le Pape Céle- 
flin V. qui portoit auparavant le nom de 
Piérre de Mourrhon ou de Morvan, Ce -, 
faint Solitaire fut élu Pape le 5. Juillet 
1294. ce qui le fur prit fi fort qu’il voulut 
- prendre la fuite; mais à la Pollicitation 
des Prélats & de Charles II. Roi de Sici* 
le, il accepta la Thiare. Il vint monté 
fur un âne à Aquila, où il fut confacré 
en préfencé de plus de cent mille per- 
fonnes, açcourues de toiites parts à ce 
fpeélacle extraordinaire. Mais comme 
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il étoit peu propre pour les affaires poli- 
tiques, on parla de le dépofer après la 
mort du Cardinal Latin qui fuppléoit à 
fon infuffifance. Behoit Cajetan qui lui 
fuccéda fous le nom de Boniface VIII. 
dans la vûe d’avoir fà place, lui perfua- 
da de faire une abdication volontaire. 
11 la fit cinq mois après fbn élection; & 
comme il rerournoit en fa folitude, Bo - 
vif ace , qui avoit déjà été élû, le fit en- 
fermer dans le château *dè Fumon, où 
il mourut treize mois après fa démiiîion 
en 1296 . C’eft dans cette prifon que 
Ceriziers amène la Théologie pour con- 
foler l’humble & vertueux Céleflin, qui 
débute comme boece dans fa conso- 
lation philosophique, mais fur un 
ton bien différent: 

Arrière y R ai fon importune ! 

Ne parle plus à ma douleur , 

Le bien de prendre mon malheur 
E/l ma plus aimable fortune : 

Le feul objet .de tues de/ïfs - 
Se trouve dam les doux plaijirs 

h * - * 

à 2 ■> Que 
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Que donne la mélancolie: 

Rien ne me fçauroit obliger 
Que cette innocente folie 
Vont elle femble m'affliger. 

* * * . 

- ’ V 

Tout ce qui peut flatter met larmes 
Ve l’espoir d'un contentement 
Me préparé un cruel tourment, 

Sotu l'apparence de fes charmes : 
Quand on appreuve le deflein 
Que j'ai de nourrir dam mon fei*i 
Le doux fupplice de ma peine ) 

Je bénis baife la main. 

Qui tafehe' de m'eftre inhumaine. 

Et qui me/l cruel tn'efl humain. 

I 

* m * 

Les amertumes font ma joye 
Et je crains Ji fort d ’ eflre heureux, 
Que les maux les plus rigoureux, 
Vevident mes jours tous Àe foye : 

La douleur, les gemijfcmeus 
Me font d’ agréables tourment. 
Tontes ces piteufes alarmes, 

Qui nous font efpancber des pleurs , 
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Me donnent , me donnant des larmes 
De riches perles £ 5 * des fleurs. 

* * « 

La Majeflê de ces murailles 
Dont le fai/le toufchc les deux 
Me fait un csclat odieux, ' 

Je naime que les funérailles*. 

Mesme je hàirois la mort 
Si les loix de fon tri/le fort 
Ne lui rendaient l'honneur faut âge. 

Mais fçaclant que la cruauté 
Lui fait le teint & le vifage , 

Je fuis ravi de fa beauté. 

* * * 

\ 

Le recoy d’une felitude 
Charme plus mes feus mille fois 
Que le Louvre des plus grands Rois*, 

O e/l là que mon inquiétude 
Parlant aux arbrijfeaux diferets 
Les entretient de mes fecrets 
C’efl où dans mon humeur plus fomhre 
fuyant toute autre privautés 
Je vais feul avecque mon ombre 
Pour y chercher la liberté, 

* * * 

■il F “ r 
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Par fois la trifte mélodie 
Des cha-huans B* des hiboux 
Cachez de l' ombrage d’un houx . 
Flate ma douce maladie : 

L’horreur de leurs gemifiemens 
Me comble des ravijfemens 
D 'un plaifir qui ni efi fi fenfible , 

Que pour le goûter à loifir 
Je confens qu’il foit impojffiblc 
De jamais changer de defir. 

* * • 

La Philomele languijjattte 
Accorde fa voix aux foufpirt 
Des plus agréables Zéphirs : 

Mais bien que fa voix foit charmante 
Ses chanfons ne me plairoient pas , 
N'accufant point le dur trespas 
Dont la rage de fan beau frere 
Finit fis miferables jours. 

N’en pouvant eflre l' adultéré 
Ni JoüiUer fs chafles amours . 

* i 

A « * 

A mesme temps la Tourterelle 
Et les Pajjereaux du defir t y 
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Donnent leurs voix à ce concert 
Et les battement de leur ai s le: 

„ Les Phantasmes & les Lutins 
Avant - courettrs de vos de fins 
V- promènent leurs noires ombres 
Et les morts quittant les tombeaux, 
Pendent ces lieux beaucoup plus fomhr 
Que V espejfeur des arbrijjeaux& 

* * 

* 

Auprès de ce lieu folhaire 
Serpentent deux petits ruiflêaux. 

Qui du bronsle de leurs rofeaux 
Difent aux Corbeaux de fi taire; 

Et puis coudons dans le vaijfeau 
D'un marefl qui reçoit leur eau. 

Ils flanquent en faveur des Cygnes 
Le petit fort d'une mai fin 
Oà les Glayeux plantez à lignes 
Cachent la nsoujfe k gazon. 

• • * 

Je me retire à ce rivage 
Pour y jouir de la frnifcheur, 

Qui garde aux Cygnes leur blancheur 
Et les couvre contre V orage: 


, 

( 
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Là je reçois un grand plaifir 

De voir le parejfeux loifir 

Des Hérons qui tiennent la rive 

Arreflans leurs yeux ébahis 

Afin que perfonne n'arrive, 

• 

Dont ils puffint efire trahis. 

* * * 

Le Cygne cherche fous fa plume 
Le feu qui le brusle dans Veau, 

Mais bien qu'il fort dans un ruffian 
* Le feu le brusle B* le confwne. 

On croirait que dans ces glaçons 
Il penfe desja les chanfons 
Dont il prend congé de fa vie 
Alors que la rigueur du fort 
D'une voix tri/le le convie 
De goûter le fiel de la mort . 

* * * 

Pendafit qu'il médité fa game. 

L'air fe dffipe , tout en eau, 

Sur ce mélancolique Oyfeau; 

Afin de modérer fa flame, 

Je voy croiflre V herbe B* les fleurs 
De V humidité de fes pleurs ; 

Vefiang 
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L'eflang mesme bien que paifibU 
Crefpe fes vagues doucement , 

Et par un frijfon infenfiblt 
Parle de fon accroijfement. 

» 

• * * 

A peine . ce petit murmure 
Reud au mate fi fon beau miroir, 
Que j'y commence de revoir 
Ou tnoy mesme ou bien ma figure: 
Je fuis alors tout étonné 
De m’y voir fi bien crayonné, 

Et me prenant pour mon image 
Je crains d' efire tombé fous l'eau 
Et pour éviter le naufrage 
Je me faifis d'un arbrijfeau. 

* * * 

Ce tnarefl joint un précipice, 

De qui le fond fernble chercher 
L'endroit où le cruel rocher 
Roule Sifiphe à fon fupplice: 

L/z j’entends bruire le courant 
De ce fleuve dont le torrent 
Ne traisne que foulfre £5* que fîame, 
Et qui noyé le fouvenîr , 
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Tout aujjttot qu'une pauvre ame 
Se voie contrainte d’y venir, ■ 

\ - ' 

* • • 

\ . 

Cette agreabîe tromperie 

Charme tellement mon humeur , 

Qu'un jugement fage tout meur 
Ne vausdrott pas ma resverie : 

Tout ce qu'on cherche du dejïr 
Efi mon éxtreme deplaijîr . 

La nuit y l' ombre , la folitude , 

* Les foufpirsy les gemijfemens 
Plaifent à mon inquiétude 

Et font tous mes contentement t 

• • * 

\ 

Il n’y fl point de Le&eur (cn(e qui, à 
la (impie leéture de cette pièce x ne la 
regarde comme le début d’un Ecolier, 
amateur du galimatias & des defcri- 
ptions puériles. Pour moi j’avouë que 
je n’entens rien aux vers de la quatriè- 
me ftrophe, qui regardent la mort, que 
Ce le fl in , h air oit , dit -il, fi les Loix du 
trifte fort de la mort ne rendoient à la 
mort y V honneur Jauvage. Qui peut 

fuppor- , 
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fupporter d’ailleurs tout ce detail de vi- 
fions fur les Cha -butins , les Hiboux , la 
Pbilomele , la Tourterelle , Zrx Pafje- 
reaux du defert , les Pbantomes , /?j Lu- 
tins, les Morts quittans leurs tombeaux^ 
TefpeJJeur des arbrijfeaux , /<?/ deux pe- 
tits ruijfeaux ferpentans qui font taire 
les corbeaux ? avec cela Ces frivoles re- 
flexions qu’il fait fur les Cygnes ôc les Hé- 
rons ; & cette ridicule imagination de 
traveftir le bon Pape en Narciffe, en lui 
faifant prendre fon image dans Veau pour 
lui même. Tout cela eft d’autant plus 
mal amené, que ce pauvre Pape, com-" 
me Ceriziers le dit dans fa Préface, étoit 
reflerré dans une tour fous la garde de 
trente fix fatellites ; que fon cachot étoit 
fi étroit qu’il n’avoit d’autre lit que le , , 
marche pied de l’autel, compofé de quel- 
ques planches; & qu’il y puoit fi fort 
que deux Religieux qui lui tenoient com- 
pagnie, fuccombérent bientôt. Sur quoi 
donc font fondées toutes ces delcriptions 
que Ceriziers fait faire à ce Pape? Ne 
pourroit-on pas' lui dire comme le Car- 
dinal d’Eit à l 5 Ariofte; Doue, dtavolo , 

Mejfer 
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Mejfer Renato , avete pigliato tante co • 
glionerie ? Mejjlre René , diable avés- 
vous pris tant de fottifes? Sa profe ne 
vaut guères mieux que Tes vers. Car 
il eft par tout d’un François fi mauvais ; 
& dans la verfion du boece en particu- 
lier, fi peu fidèle, qu’il femble avoir 
affe&é de s’écarter de fon original pour 
n’en donner qu’une (impie imitation, ou 
pour mieux dire, qu’un extrait qui fou- 
vent même eft contraire au (ens de l’Au- 
teur qu’il n’entendoit certainement pas. 
Audi ne s’eft-il pas fait fcrupule de fauter 
tous les paflages où il a trouvé quelque 
obfcurité. Sa prétendue Tradu&ion a 
eu pourtant un débit prodigieux. Mais 
qu’en doit-on conclure, fi non qu on a 
toujours eu tant d’eftime pour l’ouvrage 
de boece, qu’on a mieux aimé le lire 
dans une mauvaife Traduélion nouvelle 
que de s’én palier? 

La fixième Tradufticm eft celle de 

Nicolas Regnier , Chanoine régulier de 

la Congrégation de France , dite de 

lainte Géneviève. Elle parut la première 

fois 
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fois en T675. & a été depuis réimprimée 
{ou vent & en dernier lieu à Bruxelles en 
1 7 1 1 . in 12. Fabricius en parle comme 
delà plus excellente de toutes les verfions 
Françoifps de boece ce qui n’eft 
pas beaucoup avancer, puisque toutes 
celles qui l’avoient précédée, étoient au 
defious du médiocre. File n’eft guères 
plus fidèle que celle de Cerizicrs : Mais 
la Profe en eft coulante & travaillée. 

• I 

A l’égard des vers, je fouhairerois pou- 
voir en donner un échantillon: Mais en 
faifant cette Préface il m’a été impoflible 
d’en recouvrer un feul exemplaire, par- 
ceque celui qui m’avoiî été communiqué 
a paffé dans les mains d’une perfonne 
qui n’eft pas actuellement à Berlin, ou 
il ne s’en trouve plus. 

, , m § \ 

»! 

. • “ ' .ii 

1 *• 1 

■ I ■ ■■■■ !■ . .« 

C69) Inter GaUicas prafiamiÿtma efl NicoJai Re* 
gttieri &c. Fabricius T. 3. p. 210. 

K 
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III § Idée de ma Tradu- 
ction. 

Voilà toutes les Tradu&ions Françoi- 
Tes que je fâche avoir été faites jusqu’à 
préfent, de la consolation philo- 
sophique de boece. - Je ne prétens 
pas dire que leur infufifance ait été le 
motif qui m’a engagé à en publier une 
nouvelle, .parceque je n’ai pas affez de 
préfomption pour croire que la mienne 
foie abfolument parfaite. Mais ce que 
je puis afîurer, c’eft que j’ai fait tout 
mon polîible, pour la rendre digne d’ê- 
tre lûe,’ en attendant qu’il en paroifïe 
urte meilleure que je ferai le premier à 
lire & à admirer. 


Vn des plus grands embaras que j’aie 
trouvés dans, mon Auteur, confiftoit 
dans les fréquentes répétitions qui s’y 
trouvent, de ces façons de parler: inquam , 
in qui t : dis - je , dit - elle , répondis - je, 
répond 'it elle , & qui revenant à chaque 
page n’auroient pas manqué de rebuter 

■ le 

i 

«r 
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le Lecteur. Pour éviter cet inconvé- 
nient, je me fuis déterminé à réduire 
l’ouvrage en dialogué; ce parti m’aiant 
paru préférable à celui qui a été fuivipar 
le P. Iiegnier , dans (a Tradu&ion, où 
fupprimanr le plus fouvent ces interlo- 
cutions, il n’y fupplée que par une Fi- 
gure de Rhétorique, que l’on appelle 
Anteoccupntio ou Anthypopbora. au mo- . 
yen de laquelle la Philofophie prévenant 
les obje&ions de boece, fe les faic à elle 
même pour les réfuter. 

Je conviens cependant que le parti 
que j’ai pris, m’a mis quelquefois dans 
, la néceflité d’écarter certaines réfléxions 
de boece qui interrompent le dialogue: 
Tel eft, par exemple, cet endroit du 
troiflème Livre où boece d’t: „ Alors 
v (la Philofophie) aiant baiflé les yeux Ôt 
s* étant comme refîrée en elle -même, 
„elle continua en ces termes, ôte. „ Mais 
outre que ces réflexions font au fond 
très peu importantes, j’ai eu grand foin - 

dans l’occafion d’en avertir le Leéteur. 

%- 

J’ai 
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J’ai peu de chofes à dire de mes vers. 

S’il ne m’a pas été pofïible de rendre tou- 
jours littéralement ceux de mon Au- 
teur; on ne verra pas du moins que je 
me lois jamais éloigné du fens. C’eft, . 
ce me femble, touc ce qu’on doit de- 
mander à unTraduéteur, fur tout quand 
il'a eu attention de faire valoir autant 
qu’il a puf dans fa Langue, les beautés 
qu’il a trouvées dans celle de fon ori- 
ginal. 

* i 

IV § Des Remarques que 

j’ai jointes à ma Tradu- 
ftion. 

Je ne me fuis pas feulement attache à 
traduire de mon mieux cet ouvrage: 
j’ai cru en même tems devoir y joindre 
des Remarques biftoriques & critiques x 
pour en faciliter l’intelligence à mes Le- 
£eurs. Et comme c’eft uniquement 
pour finftru&ion des jeunes gens & des 
gens non lettrés j que j’en ai ufé ain. \ 
fi j’ai regarde comme une chofe 
inutile ou de les tenvoier aux Auteurs 
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qui m’ont fourni ces éclairciflemens, ou 
de citer ces mêmes Auteurs. Je ne diflî- 
mulerai pas cependant ici que dans la 
pluspart des faits hiftoriques,« je me fuis 
beaucoup aidé du Ditt. de Moreri y 
mais avec les précautions, que demande 
la leéture de ce Livre, où parmi d’excel- 
lentes chofes, il y a des fautes & des con- 
tradi&ions fans nombre. A 1 egard de 
la critique qui fe trouve répandue foie 
dans ces mêmes Remarques , foit dans 
' les autres, je l’ai presque toujours tirée , 
de mon fond. Enfin comme elles étoi- 
ent la pluspart trop longues pour être 
imprimées au bas des pages, j’ai eu l’at- 
tention de mettre dans le texte, des chif- 
fres, par le moien desquels on peut trou- 
ver à la fin de chaque Livre, \es Remar- > 

• ques qui s’y rapportent. 

V § De la Vie de Boëce, ’ ; 

qui eft à la fuite de cette Pré- 
face. • 

J’avois eu occafion dans les Remar- 
ques dont je viens de parler, de faire des 

c Anno- 
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Annotations fur les principales circon* 
fiances de la Vie de Boëce. Par cette 
raifon , j’aurois pû me difpenfer d’ en 
rien dire davantage. * Mais comme tout 
cela fe trouvoit difperfé dans ces mêmes 
Remarques, ne m’aiant pàs été pollïble 
d’y fuivre les faits dans l’ordre chronolo- 
gique qu’exige l’Hiftoire; & qu’outre 
çes faits il m’en reftoit plusieurs dont je 
n’avois pas eu occafion de parler, il m’a 
paru qu’il étoit à propos de les réunir en 
abrège, & d’en compofer la Vie de Bdè . 
ce qui eft à la fuite de cette Préface, a. 
fin que le Leéteur pût entrer plus aifément 
dans l’efprit de l’Ouvrage. 


Fin 

de la Préfacé, 



#$$$$<$$$ & # & & &&&&&&&&& 


t/fl </fl t/fl t/fl t/fl t/fl t/fl t/fl t {fl t/fl t/fl t/fl /fl t/fl 

» m *****»***« 

************ * ********** 

t/fl t/fl t/fl t/fl t/fl t/fl t/fl </fl </fl t/fl t/fl t/fl /a </fl 

%>&&$?& &&#& 



LA VIE 

DE 

B O Ë C E. 


L es Auteurs font mention de pîu- 
fieurs perfonnes, qui ont porté* 
dans l’Antiquité, le nom de boe^ 
ee, en latin, boethiüs ou boetius. 

• V 

Le plus ancien, fut un méchant Poete 
de Tarfe , qui mit en vers la Vi&oire 
d'Antoine remportée aux champs Phi- 
lippiques, & qui pour récompenfe de 
ion poëme, dont la flaterie faiïoit tout le 
mérite, fut créé par Antoine ^ Maitre du 
lieu des exercices publics à Tarfe CO. 

Un 


Ci> Strabon Liv, 14, 

e 2, 
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Un autre eft connu pour, avoir été 
Gouverneur de la province Bizacene en 
Afrique, païs qui eft aujourd’hui la par- 
tie méridionale de Tunis CO. 

Un troifieme fut Ànfelme bo e ce, qui 
fit un Traité fur les Pierres précieufes CO. 

é 

y 

Enfin le Quatrième, mais plus ancien 
que le précédent C4) 2 eft l’Auteur de la 
consolation philosophique dont 
je publie la Traduftion , & par confé- 
quent le fèul de qui j’écris ici la vie. 

AnICIUS MANLIUS - TORQUATUS 
SEVERINUS BOETHIUSOU BOETIUS/0 

en François, boethe ou BOECE,vivoit 
dans le V. & VL Siècle: 11 naquit à Ro- 
me l’an 455. de l’Ere Chrétienne, 46» 

• • ans 


(2) Sirmondus ad Facundmn T. 2. Opp. p. 838* 
Moreri Bizacene, Fabricius T. 3. p. 203. 

(3) Fabricius, /oco «rare. 

(4) Ibidem. 

(5) Sirmond. ad. Ennodium , p. 31. Fabricius 
p.202. 
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ans après la prife de cette Ville par Ala- 
lie I, Roi des Goths. 

i • » 

Les différens noms qu’il portoit, fui- 
vant la coutume des Romains, lui etoient 
venus: dlAnicius Se x tus Probus , (on tri- 
faieul; de Manlius Tb'éodorus , fon bis- 
ai eul, ifTu de la famille des Manlîens qui 
portoient le furnom de Torquatus : de 
Severinusy fon aieul ou grand-père: A 
l’égard du nom de boece, cetoit celui 
de fon père ; & voici en peu de mots de 
quelle manière il pouvoir avoir hérité 
les trois autres, 

Anicius Sextus Prolus avoit une fille 
qui époufa Manlius Tbeodorus & qui laifla 
fon nom & fès defeendans. Quelques 
Auteurs aflurent que de ce mariage il 
vint un fils ; & d’autres difent feujemeqt 
une fille. Les premiers prétendent que 
ce fils entra par adoption dans la famille 
des Severms ; & les autres veulent que 
la fille ait pris un époux dans cette famih 
le. Quoiqu'il en foit/ c’eft de l’un ou 
de l’autre que fbrtit Boëce Severin , pere 

e 3 de 
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de notre Auteur, qui fut tué dans le Pa- 
lais & de la propre main de l’Empereur 
Valentinien 111. la même année que (on 
fils vint au monde. 

• l 

Le jeune boece, en naiflanr, reçut de 
►la Nature dé quoi reparer en quelque 
forte une fi grande perte. Aux plus par- 
faites qualités de l’efprit & du corps, 
que l’on vit bientôt fe développer en lui, 
il joignit par la fuite tous les autres avan- 
tages que I on peut defirer dans le mon- - 
de pour mener une vie honnête & heu- 
reufe: des richefîes, des amis, de la 
fanté. 

Privé du fècours d’un Pere, il eut la 
confolation d’en trouver les lentimens 
"dans des Amis dont les confeils lui in- 
fpirèrent de bonne heure le goût des 
fciences & de la fagefle. Ils l’envoièrenc 
à Athènes, où l’étude des Belles Lettres 
fleurifioit encore, animée par l’ émula, 
tion & le concours de tout ce qu’il y 
avoit alors de plus excellens Efpriœ. Il 
s’y appliqua pendant dix-huit ans à lire 

tous 
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tous les Philofophes, principalement 
Ariftote , Euclide & Ptolomée. Il 
s’étoit attaché d’abord à la Se&e Eiéati- 
que W 8c cnfuite à l’ Académique, mais 
il fe tint enfin à la Péripatéticienne. 

Ce fut dans ces occupations, qu’em* 
ploiant utilement fa jeunefle, il forma 
ïon efprit, fon jugement & fa raifon. 
De retour à Rome, il ne tarda pas à y 
faire connaître & la folidité de fon mé- 
rite & l’intégrité de fes mœurs. Tout 
le Monde le regarda comme un fujet né 
pour le bonheur de la Société. Les 
pfus diftinguésde la République fe firent 
gloire de rechercher fon amitié; & le 
jugeant digne de prétendre aux premiè- 
res Charges, ils lui offrirent leur alliance 
avec empreffement. J * 

E l p s s , Dame d’une famille des plus 
confidérables de Mefiine, fut celle fur 
laquelle b OECE fixa fon choix. Il en 

eut 


(6) Ainfî nommée de Zénon d’Elée fon fondateur. 

c 4 
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eut deux Fils, Patrice & hypacï 
C ette aimable perfonne réunilfoit à la ( 
fois tous les talens du cœur & de l’efprit. 
L’Hiftoire nous laifle ignorer, fi elle 
étoit grande ou petite, blonde ou brune: 
chofes fort peu importantes à favoir. 

Mais nous y apprenons , qu’elle étoit 
aufli illuftre par l’éclat de fes vertus que 
* par la beauté de fon génie qu’elle ’avoit 
pris plaifir à orner deplufieurs connois- 
fànces qui n’étoient pas indignes de fon 
sèxe. Quelques morceaux de Poëfie 
de fa façon, qui ont échapé à l’injure des 
tems , font voir fon goût pour ce genre 
de Littérature, & (ce qui fait encore plus 
d’honneur à fa mémoire) fa grande piété. 

On ne fait pas précifement de quelle 
Maifon fortoit cette vertueufe perfonne ; 

Mais je croi qu’elle étoit fille ou fœur de 
R u s T i c u. s e L P 4 mus, perfon- 
nage ifiu d’une famille noble, lequel étoit 
attaché en qualité de Médecin, au fer- ( 
vice de Théodoric, Roi des Goths, vers > 
l'an 520, & qui compofa en vers quel- 
ques ouvrages de piété & de morale, 
tels qu’une Hiftoire de /’ Ancien du 
; ; Nouveau \ 
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Nouveau Teflament ; yn Traité des Bien 
'faits de J. C. & un autre de la Confola - 
rtion de la douleur. Les deux premiers 
ont été publiés par Georges Fabrice ; 
Mais le dernier qui avoit fans doute, 
quelque chofe de commun avec la con- 
solation PHILOSOPHIQUE DE B OECE, 
n’eft point venu jusqu’à nous. 

\ * 

Au bonheur de poflèder une Femme 
d’un 11 rare mérite, boece joignit bien- 
tôt la fatisfaétion de fe voir élevé aux 
plus grands honneurs de fa Patrie. Il 
fut fait Conful pour la première fois en 
l’année 487. la trente - deuxieme de fon 
âge. Cette époque eft remarquable 
dans l’Hiftoire, par la victoire ç^Odoacre > 
Roi des Hérules remporta fur Fekthus 
ou Pbéba, Roi des Rugiens , qui s’étoit 
rendu maitre du Pavefan en Italie; &qui 
dans cette occafion perdit la liberté avec 

• fa femme Gifa. Frideric leur fils, prit 
. la fuite & alla trouver dans la Mcefie, 

Tbéodoric , Roi des Goths , duquel il 
obtint des T|c ou P es ’> Mais aiant été 

* vaincu & chafTé de nouveau par Odoacre> 

, . e 5 - cela 
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cela engagea Theoâovic à pafler en Ita- ' 
lie l’an 489. & la fortune des Armes lui 
. aiant été favorable , il vainquit trois fois* 
Odoacre ; l’aiïiegea enfuite dans Raven- 
ne; puis s’accommoda avec lui; & en- 
fin le fit tuer dans un feftin l’an 493. ce 
qui lui affûra la paifible poiTeflion de 
l’Empire d’Italie, 

Sept années après, les deux Fils de 
boece, P atrice & hypace, par- 
vinrent à la dignité Confulaire. Théo - 

doric comptoit alors la huitième année 
de fon Régné. Ce Prince fe rendit à 
Rome où il étoit attendu avec un ex- 
trême emprefiement. Il y fit de gran- 
des Libéralitez & beaucoup de caréïïes 
au Sénat, boece le harangua fort élo- 
quemment en préfence des Sénateurs 
& de fes deux Fils qui en étoient du 
nombre. Le Roi y répondit en termes 
les plus obligeans, promettant au Sénat 
qu’il ne toucherait, jamais à ftfs privilè- 
ges. De là ce Monarque s’étant trans- 
porté au Cirque, il y fit un difeours pu- 
blic. En cette occalion boece donna 

des 
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des marques de fa libéralité, auffi-bien 
que Tbéodoric qui fît diftribuer le con - 
giaire (7) au Peuple; & la fête finit par 
un fomptueux feftin que le Roi donna 
aux Sénateurs. St. Fulgence , Eveque 
de Rufpe en Afrique, qui s’étoit retiré 
à Rome, pour fe foustraire à la cruauté 
de Tbrafimond témoigne qu’aiant été 
préfent à la magnificence de cette fête, 
il ne put s’empêcher de s’écrier, trans- 
porté d’admiration: Si Rome teYrefire 
efl fi éclatante , quelle doit être la Jéru - 
falem cèle fie que Dieu promet à fei 
Elus ! <«. 

, BOECE 


- (7) Le Congiaire était une certaine fomme d’ar- 
gent que les Empereurs originairement fai- 
foient'diftribuer au Peuple. Ces Libéralités 
étoient differentes du Donatif que l’cm fai- 
foit aux Soldats, comme on le voit dans Cor- 
neille Tacite. 

• v 

'<8> Quam Jpeciofa débet effe Jernfalem ilia ccdefii x, 
fi fie fulget Roma terrefiris, & fi hoc mfiteuh 
datur tanti honoris dignitas diligentibus vanita - 
tetn, qualis honor b* gloria tribuetur fantiii 
contemplamibus vetitate/n. 
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' » 

b oece rentra pour la fécondé fois 
dans le Confulat à l’age de 55. ans, le 
510. de l’Ere Chrétienne & le ig. du 
régne de Tbéodoric. Mais le foin des 
affaires publiques ne l’occupant pas tout 
entier, il écrivit cette année-là fbn Com- 
mentaire fur- les PrédïcamenSy ôu les dix 
Catbégories d' Ariflote. C’eft ce qu’il 
nous apprend lui-même à la tête du fécond 
Livre de ce Commentaire G) ; aiant eu des- 
fein, par cet Ouvrage, d’exciter la Jeu- 
neffe de Rome à la vertu, parcequ’il 
étoit per&iadé que la connoiffance de la 
vérité étoit le plus beau préfent qu’il 
pût faire à l’efprit humain. Il avoit 
pris, dès fon enfance, un lingulier plaifir 
à l’étude de ce Philofophe. D’ailleurs 
îl polfédoit une Bibliothèque très-beHe, 
par le grand nombre des meilleurs Livres 
Grées & Latins, dont elle étoit com- 
pofée. 

Avec 


(9) Etfi nos cura officii Conjularis impediunt, que 
minus in bis fludiis omne otiutn, plenam que ope - 
ram confumimus , pertinere tamen videtur hoc 
ad aliquam Reipublica curam , elucubrata roi do- 
(tritia cives infiruere , 
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Avec ces fecours, il prit même la ré- 
folution de traduire & d’expliquer en 
\ v Latin tous les Ecrits d’Ariftote ; c’eft à 
dire Tes Traités de la Mot ale , <5c de ÏHu 
Jloire Naturelle ( lo >; & de faire outre ce- 
la une concordance de fa Philofophie 
avec celle de Platon. Mais n’aiant pas 
eu le tems d’exécuter fa promeflè, voici 
les feuls ouvrages qu’il a compofés en 
latin, y compris ceux qui font perdus: 

SUR LA LOGIQUE. 

, Deux Dialogues fur Porphyre traduit 
par ViSlorin. 

Cinq Livres de Commentaires fur le 
même Porphyre traduit par Bo'èce . 

Quatre Livres de Commentaires, 
fur les Cathegories d’Arifiote , 

Les 


(lo) Ego omne Arifiotelis opus, quodcumque in ma- 
nus venerit, in Romanum fiylum vert eus, eorum 
omnium commenta latina oratione perfcribam : • 
ut fi quià ex Logica artis fubtilitate , vel ex 
Moralis gravitate perititf , ex Naturalis 
acumine veritatis , ab Arifiotele perfpicuum e/l. 
id omne ordination transférant, atque id qno- 
dam lumine commentariorum illufirem. 

» 
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Les Petits Commentaires en deux Li- 
vres ; fur le Traité de l' Interprétation 
d'Ariftote. , ' 

Les Grands Commentaires en fix Li- 
vres, fur le même Traité. 

Deux Livres d’Explications,y«r &r pre- 
miers Analytiques d' Ariftote. 

Deux Livres d’Explications, yàr/<?j der- 
niers Analytiques d’Ariftote . 

Deux Livres précédés d’une Introdu. 
étion ,/«r le Syllogifme Catbegorique. 

Deux Livres, fur le Syllogifme Hyjpoté * 
tique. 

Un Livre fur la Divifion. 

Un Livre Jur la Définition. 

L’Explication des huit Livres des Topi. 
que s d> Arijlote. 

v Deux Livres fur les Sophifmes d'Ari- 
flote . 

.Six Livres de commentairesyî/r les Ty- 
piques de Cicéron. 

Quatre Livres fur les different Topi. 
ques . 

SUR LA RHETORIQUE, 

Un Livre, 

•' SUR 
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' SUR L’ARITHMETIQUE. 

Deux Livres. 

Cajftodore dit que boece avait auftt 
traduit en Latin le Traité Grèc de Nico m 
macbus fur T Arithmétique : mais cet 
ouvrage eft perdu . 

. SUR LA MUSIQUE. 

Cinq Livres. 

Outre une TraduSlion du Traite Grèc 
de Pytbagore fur la Mu fi que , qui éft perdue • 

SUR LA GEOMETRIE. 

Trois Livres, 

^ - * 

Dont le dernier eft perdu , aüfji lien 
quune TraduSlion d'Euclide , Est* un Traité 
fur la Quadrature du Cercle . 

SUR LA GEOGRAPHIE ET L’ASTRO- 
N O MIE., 

Une TraduSlion de Ptolomée d'Alexan- 
drie^ qui eft perdue . 

SUR LA METAPHYSIQUE ET LA 

THEOLOGIE. 

\ 

Quatre Livres, de la Sainte Trinité , 

Dont le premier explique la Trinité £?* 
V Unité de Dieu i Le fécond,/ le Pere , le 

Fils 
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Fils îf le S. Efprit ont fubftancielle nient 
les prédicamens de la Divinité? Le T roi- 
fième: Si tout ce qui exifte, efl boni Le 
Quatrième prouve les deux Natures en 
la feule perfonne de J. C. 

Un Livre de V Unité & de Y Unique. 

Une Traduction de Platon. 

Cinq Livres de la Confolation Pbilofo’ 
pbique. 

SUR LES MECHANIQUES. 

Une Traduction d' Archimède. 
et sur toutes sortes de 

MATIERES. 

Un Livre de Lettres écrites à diverfes 
perfonnes. 

On lui attribue encore un Traité 
de la Difcipline Scbolaftique , dans la Pré- 
facé duquel il fe trouve un paffagetiO 

qui 


(il) Etlicet dnpiici genere commentorum Jtm un • 
peditus , non tainen omuitto diverfarum , in quas - 
dam Ariflotelis , nec non aliorum Vbilofoplm'um 
editiones , proprioque atteftuatus fhtdio , & in* 
humant Régis Gottorum crucia.ni corrojus , P bu 
lofophico me pravenknte , confoldtu, éx trmaque 
profunda Triniratis perfpkmom permolnus. 
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qui pourroiten effet convenir à boece, fut 
tout s’il étoit certain, qu’il l’eut écrit dans 
fa prifon. Mais tous les Savans recono 
noilTent aujourd’hui que c’eft l’ouyrage 
d’un Impofteur. Quelques uns même 
difent qu’il eft de Denys le Chartreux. 
Cependant, s’il eft vrai, comme d’autres 
le prétendent, que b oec e eut dans Ton 
Palais une efpèce d’Ecole ou d’ Acadé- 
mie, dans laquelle il enfeignoit lui même 
• ou faifoit enfeigner par des Maitres, à • 
Nde jeunes Seigneurs Romains, les princi- 
pes de la Phifofophie & des Belles -Let- 
tres: ilauroitfort bien pu compofèr à 
cette occalion le Traité dont il s’agit, 

' dans un tems où il commençoit à éprou- 
ver les perfécutions de Théodoric, 
quoiqu’il n’eût pas encore été privé de 
la liberté. ' 

La fubtilité d’efprit & la profonde 
érudition 'que b o e c e fit paroître dans 
cette infinité d’ouvrages en tous genres, 
lui acquirent une li grande réputation 
. que Gondeband , Roi des Bourguignons, 

. qui avoit époufé la Fille dc*T&éodoric , 

f étant 
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étant venu vifiter fon Beau-père dans' 
Ravenne, alla jusqu’à Rome, autant pour 
connoître perfonnellement notre Auteur, 
que pour , voir les beautés de cette ville 
fameufe. boece, fenlible à cet hon- 
neur, fe fit un plaifir de montrer à ce 
Prince, divers ouvrages de Méchaniques 
qu’il avoit inventez. Goiidebaud ne put 
fe lafler d’admirer fur tout deux Horlo- 
ges dont l’une marquoit le cours du So- 
leil fur une fphère mobile; & l’autre, les 
heures par le moien de l’eau. Le 
Monarque, poarqui ces merveilles étoient 
nouvelles, en confèrva li précieufement 
le fouvenir, qu’aufiitôt après fon retour 
dans fes Etats, il envoia des Ambaifa-. 
deurs à Tbéodoric ,* pour le prier de lui 
procurer ces deux horloges. Tbéodoric 
en écrivit à boece; & Cafiiodore a 

cou- 

*■ • • , 

(12) Cette eau tombant goutte à goutte par un. 
petit- trou, d’un vafe dans un autre, fai foit 
monter, à mefurc quelle S’clevoit, un mor- 
ceau de Liège qui marquoit les heures en di- 
verfës manières. Cette -forte d’ Horloge 
étoit de l’infentiQn des Grecs, qui T appel* 
' J •• • - loient Clepjydrc. * 
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confervé cette Lettre ? qui efl: trop "hono- 
rable à notre Auteur, pour ne pas méri- 
ter de trouver place en cet endroit. En 
voici la Traduction: „le roi theo, 
„ DORIC A l’illustre B OECE, 
„ PERSONNAGE PATRICIEN: SA" 

„ lut. Les chofes que les Rois nos 
„ voiiins nous demandent, parla haute 
„ opinion qu’ils en ont, font d’autant 
„ moins à méprifer,que pour l’ordinaire 
„ les plus petites procurent plus de biens 
„ que les plus grandes. Souvent, en 
„ effet, elles donnent d’agréables amufe- 
„ mens, ce que toute la puiffànce des 
„ armes ne fait point. C’efl pourquoi 
„ fi. nous cherchons quelquefois à nous 
„ délaflcr de l’embarras des affaires, nous 
„ ne le faifons que pour le propre bien 
„ de la République : car nous avons en- 
„ fuite plus de difpofition à pafTer des 
, ; plailirs aux chofçs férieufes. Ainli le 
„ Seigneur des. Bourguignons nous a de- 
„ mandé avec inftancè, qu’il nous plût de 
„ lui envoiér vos deux Horloges, avec les 
„ perfonnes qui lès ont faites , parce- 
„ qu’encore que ces curiolités foieitf 

f 2 ' „com- 
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• ... 

„ communes parmi - nous , elles lui ont 
„ paru 11 extraordinaires, pour n’en avoir 
„ jamais vu de femblables, qu’il défire 
„ ardemynent de les avoir en fa pofles- 
,, fion. C’eft le rapport qu’il a chargé 
„ fes Ambalfadeurs de ntius faire. 

„ Nous favons que vous êtes telle- 
„ ment verfé en tout genre d’érudition, 
„ que vous avez étudié, dans les fources 
,^mêmes,les arts que les autres exercent 
„ tous les jotirs fans les connoître. Car 
„ fi vous avez été loin de Rome fréquen- 
„ ter les Ecoles d’Athènes ; fi vous vous 
„ êtes confondu parmi les Athéniens, ça 
„ été dans la vûë de transporter dans la 
„ fuite à Rome toutes les fciences de la 
„ Grèce. Vous connoiflez à fond la 
„ Nature & l’Hiftoire; Les Athéniens 
„ n’ont rien fait au Monde de remarqua- 
„ ble, que vous ne l’aiez tourné à l’ufage 
„ des Sénateurs Romains A la faveur de 
„ vos Traductions, toute l’Italie peut lire 
„ aujourd’hui Pytbagore lc^ Muficien, Pto- 
„ lomee l’Aftronome , entendre l’Arith- 
„ metique de Nicomaque , la Géométrie 
' * * - ' d "Eu- 
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r ftEuclide , la Théologie de Platot^ la 
„ Logique d’ Aviftote. Vous avés ren- 
„ du, par le même moien, le Méchanifte 
} , Archimède^ à la Sicile fa patrie ; & 

„ Rome a reçu de vous feul, dans vos 
3 , mêmes Traductions Latines, toutes 
„ les Sciences & tous les Arts que cha- 
„ que Savant avoit produits dan$ le fein 
„ fécond de la Grèce. Avec ceîa,vous 
* „ avez donné à ces Auteurs tant de clar- 
„ té & de pureté , que je fuis perfuadé 
„ que ceux», qui fauroient les deux lan? 

gués, préféreroient vos Traductions 
„aux Originaux. Les quatre parties 
„ des Mathématiques vous ont fervi de 
„ portes, pour entrer dans la feience de? 

„ Méchaniquest y ous l’avez été déter- , 

„ rer jusques dans les entrailles de laNa» 

„ ture. Il n’y a rien d’ impoflible à cet Art. 

Il fait voir ce qu’on ne voit qu’avec éton? 
nement, & ce qu’on ne croit pas voir 
„lors même qu’on le voit: tant feS ef- 
„ fets paroiflènt contraires aux caufes 
naturelles I II fait monter en l’air des 
„ eaux avec la même rapidité qu’elles en 
„ dèfcendent. * Il augmente Çadivité dif 

f 3 » feu 
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„ feu en l’appelàntiifant. Il prête à des 
„ inftrumens de mufique un foufle artifî- 
,, ciel qui leur fait former des accens 
„ harmonieux, tout inanimés qu’ils -font. 

. „ Nous voions, par fon moien, les for- 
„ tifications des Villes qui tomboient, fe 
„ relever tout à coup & fi folidement 
9 ÿ qu'ayec fort peu de réfiftance, elles 
„ deviennent inébranlables aux efforts 
„ des Machines de guerre. , Par fon 
„ moien , des corps mouillés fe fechent 
dans l’eau de mer ; & d’aiftres endur- 
„ cis fe dilfolvent. Il forme avec l’ai- • 

„ rain des bœufs qui mugiflent, des fer- 
„ pens qui fiflent, desoifeaux qui imi- 
„ tent la voix naturelle .& qui chantent 
„ comme de véritables oifeaux. Mais 
j, c’eft peu de chofe que tout cela, quand 
„ on conlidère qu’il n’y a rien dans le 
« Globe celefte,que cet Art n’imite. Sur 
M la fphère d’Archimède, il a repréfenté 
lë cours d’un nouveau Soleil. II a’ap- 
,, pris aux hommes à fabriquer un Zo- . 

„ diaque artificiel, à faire voir les diver- 
ses phafes de la Lune, & les mouve- 
mensmvifibles deJaMachine duMonde, 

; ... 
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„ Car quoique nous n’ignorions' point 
' „ que les Planètes ont un cours réglé, 
*„ cependant il eft infenfibie à nos: yeux. 

„ C’eft pourquoi je ne puis affez admirer 
r „ qu’on foit venu à bout d’imiter une 
„ chofe fi incomprehenfiblè, & plus e«r 

ct>re de la concevoir. ; 'O • 

' .. - • : '-'Y'- •> . 

’ „ Vous donc qui en avez une fi par- 
faite connoiflarice , faites en forte de 
„ nous préparer aux frais du Public & 

„ fans qu’il Vous en coûté rieii, deux horr 
loges drelfées de cette maniéré: :î • 

*1 * î ^ « • * ’ / t £> t • ' r - • ■ • • 

d - » j / .1* Il 

„i°. Qu’à l’endroit de l’une où fai* 
aiguille a coUtUme de montrer les heures 
par fon ombre, faites aù contraire qu- 
'j, un petit raion de la clarté du So- 
S, leillès montre en fuivant fon cours. 
•„ Ce fera une découverte dont je fuis sur- 
V» que cet Aftre feroit fâché, s’il s’en 
: „ pouvoit appercevoif, & qu’il aimeroit 
„ mieux rétrograder que de vous fervir 
„ ainfi de jouet. Car eft-ce une il grande 
„ merveille d’emploier l’ombre à tnar- 
„ quer les heures en plein jour?^ Oit eft 
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iy ee mouvement continuel du Soleil,” s’il 
,à ; n’eft produit fur le Cadran que par 
.,i une. aiguille immobile? iO qüe la pui$- 
fonce de cet Art eft ineftimable^ de 
^pouvoir fe jouer ainfi des .fecrets les 
^plus caché! de la Nature ! . , 

„ 2 °. Que dans l’autrç,; l’heure- fe 
„ connoilTe fans le fecours du Soleil, & 
divife 4çs parties de la nuit, de.mar 
v> niere que fans rien devoir aux Aftres, 
* £ cette horloge, ajufte leurs mouyemens 

celeftes à ila circulation des eaux; & 
„ qu’ainfi votre Aruudacicdx donne aujc 
„ Elémens une vertu que la Nature leur 
^v.oit refuféei.; £. Q. , c \-. : 

t Toutes les Sciences, tous les trç- 
,, vaux des Bhihofupheçv tendent à con- 
„ noître, autant qu’il eft poflïble,la puiç- 
„ fançe de la Nature. Les MéchaniqUes 
», font les feules, au contraire, qui cher- 
» chent à J’ïjniter, & s’il eft permis [de 
„ Je dire, à vouloir la furpafler. Ç’eft 
„,par elles qu’on fait que Dedûle s’ eft 
fait des ailes pour voler.. -;C’eft par leur 
„ magie qu’en vit dans le Temple de 
Diane un Cupidon de fer fufpefïdu £n 
i) , *• j , ’ jj l’air 
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■Pair fans tenir à rien. Elles font enco- 
re aujourd’hui chanter des corps muets, 
vivre cç qui eft dépourvu de fens, & 
ntouyoirce qui eft immobile. - UnMé-. 
„ chan.icien, fi l’on peut , le dire , . eft ; eu 
f „ quelque façon l’affocié çle la Nature, 
l’interprete de fes fecrets* un faifepr de 
„ métamorphofes & de prodiges en fe 
.^joüant* enfin un fi adroit imitateur de 
ya la Nature qu’il fait palîèr pour naturel 
r „ & véritable, ce qu’on ne ;peut fe perfoa- 
ii, der être même arfcifiçie) r ,?- - . -yj : D 
s;: M Or comipe nous favons que vpn* 
avez une grande habiletédans ces ma- 
tières, nous ne doutonspoint que vous 
„ ne vous empreiïiez à nous envoier au 
plustôt les deux horloges telles que 
*-», nous vous les^ demandons , afin que 
votre réputation voust fa{Te oonnoître 
dans un pais où VQus ne . pouvez' vous 
porter en perlbnne. , Apprenez aux 
Nations Etrangères que nous avons 
l’avantage d’avoir chez nous des No- 
„ .ble$, qui ne cèdent en rien aux Auteurs 
„dont on lit les ouvragés. Combien 
„*de fois croira- t* on n’y pas voir ce qu’on 
„y verra? Combien de '-.fois y regar- 
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„ dera * t - on cette vérité comme les illu- 
„ fions d’un fonge? Et quand, après cew 
„ la, ces Peuples reviendront de leur er- . 
„ reur & de leur étonnement , ils n'au- 
„ ront pas encore la hardieflè de s’égaler 
„ à nous , . Tachant que nous avons des 
’ „ Philofophes capables d’imaginer & 

„ d’éxécutcr de pareilles chofes. adieu. 

b o e c E remplit les defirs de Tbeodoric. 
Ce Prince envoient à Gondebaud les deux 
•horloges qü’il attend oit impatiemment, 
avec des perfonnes pour les régler, lui 
-marquoit entre autres chofes : „Vous 
•„ verrez dans l’une, que i’induftrie hu- 
maine y a raflemblé toutes lesconnois- 
„ lances qu’on peut avoir de l’immenfe 
étendue des Gieux & de leurs mouve- 
„ mens. Et dans l’aytre vous connoi- 
trez le cours du Soleil fans avoir be- 
,,'foin de fa clarté, les gouttes d’eau dé- '• 

„ terminant les intervalles des heures. 

„ Je fuis Charmé que vous poflfediez en- 
„ fin dans votre pais, des merveilles que 
„ vous n’avez pû voir qu’une feule fois 
à Rome. • Il eft jufte que votre grâce 
j, participe à nos biens, puisque Ndus 
. •- - > ’ .. . - - «avons 
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„ avons l’honneur de nous être alliés 
„ avec Elle. 

Quelque tems après, Clovis , Roi des 
François, dont Theodoyic avoit’ époufé la 
fceur Anafllde, ou Audofiède , lui aiant 
demandé un excellent Joüeur de Harpe, 
" Theodoric écrivit encore là defliis à 
boece, par la connoiflance qu’il avoit de 
la diverlité deTes talens. „ Le Roi des 
„ Français, lui dit -il dans fa Lettre, aiant 
„ entendu parler delaMufïque que nous 
,, avons à nos repas, nous a prié iqftam- 
„ ment de lui envoier un Joueur de 
,, Harpe. Nous le lui avons promis, 
„ par la feule raifon que flous connois- 
*, fions votre grande expérience dans la 
„ Mufique. Car il faut que vous nous 
„ en choifilTiez un qui foit parvenu, com- 
me vous, à la perfection de cet Art 
Telles furent les agréables occupations 
que .notre Auteur sût allier aux études 
les plus abltraites de la Philofophie, & à 
Tadminiftration des Affaires'publiques. 

Sur ces entrefaites, il perdit El pi s, fa 
chère Compagne , qui avoit jusques- là' 
partagé fes foins domeftiques, fes piai- 
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lirs & fes études. Elle fut inhumée 
dans Rome, où fon Epitaphe fubfifte en- 
core fous le portique de St. Pierre. 

"En voici- une partie traduite en vers 
François:. 

Moi, dont le corps gît dans ce fiint Afÿle, 

- J’etois Elpis, qui, nourrie en Sicile,, 

. M’en exilai, dans la fleur de mes jours, 

Pour un epoux, l’objet de m^j amours. 

Par fa préfence, il faifoit mes delicesi 
Par fbn abience, il caufoit mes fuplices: 

Et devorée alors de mille ennuis, 

Je jiaflbis feule & les jours & les nuits. 

'' Dieu! Tu le fais, Toi, qui, par cette flâme, 

Dans nos deux corps ne nous formois qu’une âme, 
• Tu fais, pourvut quel fut mon tendre amour, 

\ Jusqu’au moment où je perdis le jour! 

Mais quoi! que dis-je? Encor que fous ce cuivre 
_ .-Je fois fans vie, ai je eefle de vivre? 

As-Tu, Grand Dieu, mis mon a me au Tombeau, 
Et de ma vie eteint le vrai flambeau ? 

Non non, de moi la moitié la plus belle 
Survit encor dans «non Epoux fidèle. . . . •' 

Pour fe cgnfoler delà perte de cette fem- 

• . me, 

• . * 


(13) Gyraldus. Dial. 5» de Poëtis. Fabriciu^ T. 3, 

. P- 203- 
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• me, (Car ua homme fage fèconfolé de tout) 

b oece en prit une autre, favoir rusti- 

cienne, fille de Symmaque , Sénateur & 

homme Confulaire, de laquelle il eut 

deux autres fils qui remontrèrent dignes 

de lui & de leurs Ancêtres. Il leur 
• . • 

donne, en parlant d’eux, h qualité de 
'Confulaire s , non pas qu’ils eurent été 
Confuls, ainfi que* quelques uns le pré- 

• tendent, mais comme étant nés d’un Pere 
qui Tavoit été. • 

b oece le fut, pour la troifième fois, 
avec Symniaqae fon beau -père en 522. 
étant âgé de 67. afis, le 30. du régné 
de Théodoric. Il n’entra point dans 
cette charge, par des vues d’ambition ni 
d’intérêt, mais uniquement pour s’y ren- 
dre utile & favorable aux gens de bien 
dont les fufrages l’y élevèrent. Ce fut 
fon dernier Confulat, pendant lequel il 
eut le malheur de s’attirer la disgrâce du 
'Roi Theoâoric . Ce Prince étoit Arien. 
Boëce compofa en ce tems-là fon Traité 
fur F Unité de la Trinité, pour combat- 
tre les opinions des trois feétesd ’Arius^ 
de Nefloritis & d 'Eutycbès. 

udriufj 
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Avilis, qui atoit vécu dans le IV., 
Siècle, étoit un homme très -habile dans 
la Dialectique & dans les belles-Lcttres, 
mais pofTedé d’une pallion violente pour 
la Gloire. S’étant vû déchu de l’efpe- 
rance & du defir qu’il avoit, de fuccéder 
à Achillas dans le Siège Epifcopal d’Ale- 
xandrie, il publia par reflèntiment: 
t Que le Ferle n’éfeoit pas égal à fon 
Pere , & qu’il n’avoit point été de toute % 
- ■ Eternité; mais qu’il avoit, été créé de 
rien,& qu’il- étoit du nombre des Créa- 
tures „ .. Cette DoCtrine fît tant de 
progrès qu’au tems de b o ece, il n’y avoit 
de la pluspart des Souverains de l’Orient ^ 
& de l’Occident, que Clovis qui n’en fût 
pas feétateur. Car , pour commencer 
par l’Empereur Anaftafe , il étoit non 
feulement Arien mais auffi perfecutejir • 
des Catholiques. Tbeodoric étoit le prote- 
cteur de cette SeCte à Rome & dans l’Italie; 
Almic dans la Gaule Narbonnoife, dans. 
l’Aquitaine & dans l’Efpagne; Les 
Sueves dans la Galice; les Bourguignons 
dans la Gaule Lionnoife, & Trajïmonâ \ 
Roi des Vandales, en Afrique. 

Neflû" 
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\ Nefiorius avoit été fait Evêque de * 
’Conftantinople en l’année 42 8. & trois 
mois après fon ordination, haranguant 
dans fon' Eglife, l’Empereur Tbeodofe le 
Jeune , il lui avoit addrefle ces paroles : 

; Donnez -moi, ô Prince, la Terre pur-* 
gée d’Hérétiques ; & je vous donnerai 
le Ciel : prêtez moi votre fecours ; 
pour les exterminer ; & je vous aide- 

rai à exterminer les Perles . Cepen- 
dant il s’engagea enfuite dans des fenti- 
mens qui le firent regarder lui -même 
comme Hérétique. Car difant que • 
Marie n’étoit point la Mere de Bieu^ mais 
la Mere d zCbriftfi détrqifoit leMyftère de 
l’Incarnation du Fils de Dieu , qui conlifte 
dans l’union des deux natures, divine & 
humaine, en laperfonne du Verbe ; d’où 
réfulte un Homme Dieu appellé ÿefus - 
Chrifi , duquel par ce moien les avions 
font; divinement humaines & humaine- 
ment divines, c’eft à dire telles qu’elles 
doivent être pour fatisfaire à la Juftice 
infinie de Dieu . 

Eutycbès, qui vivoit aufli dans le V. 
Siècle, étoit Abbé d’un célébré monàftère 

de 
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• de- Conftântinople. .Voulant réfuter 
les erreurs de Ne florins, il devint l’Aik 
teur d’une autre Hérélie, enfeignant: 
^Que J. C.ne nous étoit pas confub* 
^ ftantiel félon la chair ; qu’il avoit un 
4Î corps célefte, qui avoit pafle par le 
d corps de la Vierge , comme par un ca- 
t - nul; & qu’il y avoit eu deux natures 
tî en lui, avant l’union Hypoftatique, 
4 -*mais qu’après cette miracuieufe union, 
tZ il n’étoit refté qu’une nature mêlée 
tf des deux K . Eutycbès croioit: 

' « Que la Nature Humaine de J. C, avoit 
u étéabforbéepar la Nature Divine, com- 
me une goutte de miel qui, tombant 
tc .dans la mer, nepériroit pas, mais feroit 
- engloutie „ . Cette erreur renouvel- 

C/ 4( 

loit„ celles de Valentin , de Marc ion, 
d’ Apollinaire & deS Manichéens , qui dk 
foient: tt Que le corps du Fils de Dieu. 
a n’avoit pas été véritable, mais fantafti- 
4fc que; qu’il avoit coulé du' Ciel dans le 
M fefu.de la Vierge, comme de l’eau par 
un canal u . Mais la plus grande im- 
piété qui s’enfuivoit de l’unité des' Na- 
tures, c’étoit.que par une conféquence 
t néces- 


à*. 
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néceflaire, il fàlloit que la I>ivmité e&t 
fouffert les douleurs de k Paffion & même 
de la mort. . 

boece joignant tpute la folidité delà 
Théologie aux fubtilités de la Dialectique, 
combattit fi pitiflamment, dans fbn Traité,, 
çes divers fentimens, principalement celui 
des Ariens, que fori ouvrage lui fit un 
grand nombre d’ennemis à la Cour dtt 
Roi Tbêodotic, Ce Prince en voulut 
d’autant plus de mal à l’Auteur, que cela 
lui donna lieu de foupçonnerqu’il travail* 
loit lourdement, en haine de l’Ariânis* 
me, au delfein de changer l’état de la Ré* 
publique, & de délivrer l’Italie delà demi? 
nation des Goths* Plufieurs, comme d 
arrive fouvent en ces fortes docc allons, 
fe joignirent aux relTentimens du Prince, 
& qualifiant d’attentats les atlions les plus 
v innocentes de boece, attaquèrent ou* 
vertement l’autorité que lui donnoit Gk 
charge de ConfuJ. Mais fui, d’un autrtt 
côté, ne cherchant de la fatisfeéHon què 
dans le témoignage de là confidence, il 
continua de facrifierà fon deveir toute au» 
tre confidèration ; de s oppofer, autant par 
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fon éloquence que par Ton autorité, aux 
entreprifes de fes ennemis, de protéger 
ceux qu’ils opprimoient, & d’accabler 
enfin les fcelerats qu’ils vouloient élever 
fur les ruines des gens de bien. 

, Ce fut alors que le Roi Thêodoric 
commença à lever le masque. Ce Prince, 
- quoiqu’Arien, avoit confervé long-tems 
des fentimens d’équité & de douceur pour 
les Catholiques. Mais foit que les faveurs 
de la Fortune euffent altéré la bonté de 
fon naturel, foit qu’il craignît que le pré- 
texte de la Religion, comme je J’ai dit, 
n'occafionnât quelque changement dans 
la République; il palfa tout à coup à leur 
egard de la clemence à la Tyrannie. 
boece en fut une des premières victimes. 
Le Prince l’avoit long-tems aimé &plus 
tendrement que perfonne. Cependant 
ni le fouvenir de cette ancienne .liaifon, ni 
la certitude évidente qu’il avoit de fon in- 
nocence, ne l’empêchèrent point de l’exi- 
ler à cinq cens milles deiRome&del’en- 
voier à Pavie, l’an 523.de l’Ere Chrétien- 
ne & le premier duConfulatdeilftfx/w*’, 
fur la dépolition de trois fcelerats, diffa- 
més par toutes fortes de crimes. Les 
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Les chefs d’accufàtion qu’ils intenté- 
renc contre lui, étoient: „ Qu’il avoic 
„ voulu conferver le Sénat & fon autori- 
„té: Qu’il s’étoit oppofé à un délateur, 
„ empêchant qu’il ne produire des preu* 
„ves qui auroient fait voir que le Sénat 
„ étoit criminel de lèze-Majefté: Qu’il 
„ avoir tenté de rétablir l’Empire Romain; 
Et pour prouver cet article, ils avoienc 
fuppofé des Lettres, qu’ils difoient avoir 
été écrites par boece, quoique cela fût 
faux (14). Mais il reltoitàcegrand hom- 
me des épreuves encore plus rudes de plus 
capables d’exercer fà patience de fa vertu. 

y///?/;?. Empereur Catholique, quia voit 
fuccédé à Anajtafe, Empereur Arien, fe 
voiant parfaitement établi fur le Trône, 
fit publier en l’année 524. un Edit contre 
les Ariens, ausquels il ôta toutes leurs 
Eglifes. Tbéodoric , qui étoit de cette Se- 
£te de qui la favorifoit, n’en fut pas plus, 
tôt informé, que s’en trouvant extrême- 
ment offenfé, il réfolut de faire caffercec 
Edit, ou de fe porter aux dernières extré. 
mitez contre les Catholiques. 11 contrai- 

- g 2 . gnit 

(14) Voy. U PrcfaCe, pag- y 1 j, & fuir. 
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gnit le P?p tjeanl. Succefleur ïïfîormis- 
d#s, d’aller en Ambafiade à Conftantino* 
pie, menaçant d’abolir la Religion Ca- 
tholique, s’il p’étoit fatisfait fur fes deman- 
des. Jean (accompagné de quatre des 
principaux du Sénat Romain , parmi les- 
quels étoit Symmqque, beau-père de b o e- 
ce) partit donc par contrainte & non par 
une ifcche cpndefcendance pojur le Prince 
Arien, comme quelques Ecrivains l’ont 
p lç dire. 11 fut reçu, à fon arrivée } 
Conftantinople, avec une pompe extra- 
ordinaire. II tacha de ménager la paix 
entre les deux Princes; mais bien loin de 
porter l’Empereur à révoquer fon Edit, 
il réconcilia pour les Catholiques toutes 
les Eglifes qui avoient appartenu aux A- 
riens. Quelques uns ont écrit pourtant 
qu’il les leur a voit fait rendre, mais cela 
n’eft guèrcs vrai femblable, püisqu’à for* 
retour, Tbéodoric le fit mettre en prifon, 
lui, Sywmaque , les trois Sénateurs, fes 
> confrères, & même p o e c e, quoiqu’ablo- 
lument innocent de tout ce qui s’éçpit fait 
à Conftantinople. C^lui ci futempriConné/ 
à Pavie,& les cinq autres à Ravenne. 

Plongé 
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Plongé dans les ténèbres d’un affreux 
cachot, prive de fa Bibliothèque, & près, 
que accablé du poids defes chaînes, le (àg* 
boece conferva toute la liberté d’efprit 
que donne l’étude de la Philofophie, qui 
feule en peut adoucir les peines, étant l’uni- 
que héritage qui puiffe refter à un homme 
de bien dans les plus grandes infortunes. 

Il fit d’abord, à l’exemple de Sucràtt> un 
écrit pour ft dêfenfe, contre lés fauffes 
accufttions de fes ennemis. Et enfin ne 
craignant ni n’efperant plus rien des hom- 
s mes, il compofa les cinq Livres de fil 

CONSOLATION PHILOSOPHIQUE. 

Dans l’état où cet Ouvrage eft parvenu 
Jusqu’à nous, il n’eft pas difficile de s’ap- 
perce voir qu’il fut interrompu par la mort 
de l’Auteur. Car eft* il probable qu’un 
Catholique auffi zélé que boece, eut 
emploie cinq Livres entiers, fans dire un , 
mot de la Religion chrétienne, fi fon des- 
fein n’avait pas été d’y ajouter un fixieme 
Livre, dans lequel tirant de cette Religion 
des motifs de confolation, plus grands & 
plus folides que tous ceux que la Philo- 
fophie lui avoic pû fournir* il aurok fait 
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voir que toutes les amertumes de la vie 
(ont de grands biens, quand on confidère 
qu’elles nous conduifent à une éternelle 
félicité que l’amour d’un Dieunousaaqui- 
fe par toutes fortes d’humiliations & par 
la mort même. , 

Si l’on penfoitautrement de boece, on 
pourroit douter avec raifon qu’il eût été 
éclairé des lumières de l’Evangile. Mais 
cette conféquence eft détruite par les diffe- 
rens Traités Théologiques dont les Sa* 
vans reconnoiflent univerlellement qu’il 
eft l’auteur. D’ailleurs on voit dans celui 
de la consolation, plufieurs paira- 
ges qui femblent annoncer le deflein qu’il 
avoit d’en chercher les derniers motifs 
ailleurs que dans la Philofophie. Cela 
paroit fur tout dans le Livre IV. où il ap*^ 
pelle la Philofophie, non la véritable lu- 
mière, mais' celle qui marche devant, qui 
la précède. (15) 

Tous les ouvrages qui font fortis de 
la plume de boece, font èftimables par 

la 


( 1 $) Vcri pravirn luminis. 
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la iblidité & l'érudition qu’on yrétnarque. 
Mais il n’en eft point qu’on puiffe en cela 
comparer au Traité de la consolation 
philosophique, dans lequel ce grand* ' 
homme a trouvé le fècret de fe furpaffer 
lui même. C’eft, à proprement parler, 
un précieux Teftament qu’il a laide à la 
Pofté ri té. En effet il faut convenir, que 
plus les hommes voient la mort de près, 
plus il fe développe en eux, dans ces der- 
niers momens, quelque chofe d’extraor- 
dinaire. Ils penfent, ils parlent, ils regar- 
dent les choies tout autrement qu’ils ne 
l’ont fait dans lereftedeleur vie: comme 
fi la matière, que l’ame eft prête à quitter, 
n’avoit presque plus de part à fes opéra- 
tions. Quand il n’y auroit que cela pour 
en prouver l’immort^té, je ne laifferois. 
pas de le regarder comme un témoignage 
capable de me periuader cette vérité. 
b oece, dans cet inftant, détournant donc 
fon efprit de toute autre confideration, 
pour ne penfer plus qu’au véritable bon- 
heur, écrivit cette consolation phi- 
losophique, avec tant de délicateffe & 
de bon goût, qu’on n’a encore rien vû de 

g 4 plus 
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plus partir en ce genre» Voici le juge- 
ment qu’en a porté le célèbre Jules Cf- 
far Scaliger* „ Le génie, dit «il, l’érudi- 
jjtion, l’art & la fàgefle que se vérin* 
„ b oece y fait paroure, peuvent le faire 
* entrer en lice avec tous les Auteurs Grées 
Latins* 11 eft vrai qu’étant né en un 
, y Siècle barbare, il leur eft inferieur dans 
Profç. Mais en revanche tout ce qu’il 
„a voulu tourner en Vers eft excellent. 
„Rjçn n’eft écrit avec plus de pol itelïç 
yj& defolidité. Vous y verrez un grand 

„ nombre de fentences, mais accompa* 
„gnées de toutes les grâces, de toute la 
„fineffe & en même tems de tout le natu« 
a ,rel imaginable. À monavis, il en eft peu 
„ qui l ui foient comparables, Vaüa (16) 

,s eft {bn maitre, pmir le Latin ; mais il eft 1 
,*le maître de Faua i pour le jugement & 
„pour Je goûr^, (17), Je ne puis me dû 

fpenfer' 

" 1 .1 ''! f l» * J, . LU» ÉW I l i| ! JH" ■ . m i. 

(16) Laurent VaU<x t Auteur Italien du XV. Siècle 
qui a contribué à rétablir la pureté de la 
Langue Latine. 

( 17 ) BçttbU ScvçrMi ingevJum, etkâitio, ors, fifien* 
tiufyçile pyovocat ownes outtores , five illt Graci 
jkt fivt Latïni. Seculi barbarie tins oratia' 

’t - ^ j, foluta 
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fpenfer dé rgppOrtér aulfi eo Cpïe Mv 
Bayle en a écrit- , quoique moins foveira* 
ble à notre Auteur que Scaliger. 

„ J’ai connu des gens, dit-il', qui'avoîenfr 
„lù plufieurs fois la consoe action* 
„ d e b o eue , & qui demeuraient fort 
„ furpris de la différence qu’iteavoienfc 
„ toujours remarquée entre les objé&ionst 
„ & les réponfês de cet Auteuri Bbëce- 
,, était tout enfèmble un habile FhiTofo* 
„ phe, & un grand homme de bien. Acca* 
„blë du poids énorme de là disgrâce, & 
famé plongée dans la trifteflTc, il iûp* 
„ pofe que là Philofaphie le vient confo*' 
„ 1er. II lui fait plufieurs objections für 
n la Providence : la Philoiophie ÿ répond? 
„ tout de fon mieux ; mais an Heu que les* 
,) difficultés dé Boëce font à la portée des? 
„ écrits lés moins pénétrans , 8t qiéelles 
„ percent dfc lèurvive lumière lés- entenv 

v ' g 5 .«** 

y 1 ■ 1 * — ■ i ■■ i i — ■ " ■ 

foiuta dtteriÿr invttùtur : ai qtue Ubm tadère it» 
potfii divimftme fut». Nihil illit cultûts., nibit 
gravit » * Nequt denjîtas fentetuiarum vtnsrem % 
». mqtte acumtn abjîubttandorem. Equidem cet *» 
feo paucoi cum illo comparari fojj'e. P alla docet 
*um htnrt loati: at Fallam Boetbius b*w jfr 
Ptre. Lib, VI. Poeuces p. 761. Eabricutt 
T. 3. p. 205. 
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dcmensles plus fombres, on n’a pas trop 
„de l’attention la plus recueillie, & de la 
„ vivacité la plus promte, pour compren- 
„ dre quelque chofe dans les folutions. La 
„PhiIofophie ne peut cacher fa défiance; 

„ elle demande presque toujours qu’on lui 
^permette les circuits, & de remonter plus 
„haut; & quelque folide que puifle être 
„ce qu’elle débité, le malheur de notre 
„efprit veut qiî’on n’y comprenne quel- 
quefois rien: fi elle nous convainc, c’eft 
„ presque toujours fans nous éclairer. 

„ Voilà ce que difent quelques leéteurs 
„ de Boëce. Ils m’ont fait prendre garde 
„ qu’un très fubtil Profelfeur du XVII. _ 
„SiècIe,a ménagé plus adroitement que lui 
„ l’honneur de la Philofophie : Car après ' 
„ avoir introduit un Païen qui fe propofe 
„ mille doutes fur la Providence, ilnelui 
„ donne point d’autre e-xpedient que la 
„ grâce du St. Efprit. (18) ' 

Enfin 

(ig) Utide Pbihfopbus no fier ethnicus tôt iifficulta * 
tibus opprejjiii, ni/i ajfiatu divino animetur ad 
cognltionem Dei untus ac difiitidi ab univerfo 
nunquam ajfurget. Claudius Berigardus, «I 
priores libroi tbjjl Arifiot, circula 30 . infinr. 
l&yie Rufin. 
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„ Enfin arriva le fatal moment qui de voit* 
terminer les peines de b o e ç e. Le faint • 
Pape Jean étoit mort dans fa prifon, de 
faim, de foif & de toutes fortes d’incom- 
modités, le 27. Mai 526,. jour auquel 
l’Eglife célébré fa mémoire. Félix IF. lu£ 
avoit fuccédé dans le Siège de Rome le 
24. juillet de la môme année, moins par 
une éleftion libre que par l’autorité de 
Tbéodoricy qui l’avoit nommé; cequ’au- 
cun Empereur (àla réferve de Confian- 
ce, Arien comme lui) ne s’étoit jamais 
avifé de faire. Dieu néanmoins, qui tire 
fouvent le bien du mal même, permit que 
ce choix tombât fur un Prêtre humble,, 
faint & favant, qui gouverna l’Eglife avec 
beaucoup de zèle, de doétrine& de piété. 
Après cela, Tbéodoric ne gardant plus de 
mefures avec perfonne, fît décapiter 
Symmaque & les, autres Sénateurs, qui 
«voient eu part à l’affaire du Feu Pape 
Jean . Puis il couronna toutes ces cru- 
autés & ces injuftices, par la mort de 
boece, auquel il fit trancher la tête (19) 

dans' 

(19) Vide Au&or.vitaeS.SolangiaeTom.a.Aâ.SS, 
Maji p. 594.Papebroch.T-6. Maji p.704. & fq. 
ÂJo.Peringskiold ad vitamTheodoricip.566. 
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dans Ta prifon dePavie, le î^.d’Oéîobre 
de la même année 5 26. la 71.de fonâge 
& la 34-du régné de Théodoric. On montre 
dans cette ville une ancienne Tour de bri- 
que, qui eft celle, à ce qu’on dit, où ce 
Grand-Homme perdit la liberté & la vie. 
Son corps fut inhumé, par les habitons, 
dans TEglife de St. Pierre à l'entrée de la 
chapelle de $L Auguftin, avec cet Epita- 
phe qui s’y voit encore: (20) 

Mctoniaxf Latia Lingua chriffintus, & qui 
Conful erarn , hic perii, mtjfus in exilium. 

Sed quem tuorsrapuit,probitas evexit ad auras. 

Et nnnc fama viget maxima , vivit opüs. 

C’eft à dire en François : 

Moi qui parlant la Langue ïS de Rome &d' Atbenet, 
Aquis par mon { avoir un immortel éclat , 

Qui remplis avec gloire un triple Confulat , 

En ces lieux exilé, pour le prix de mes peines^ 
y ai vu trancher mes jours par le fer Arien : 

Mais ft d’un fort fâcheux j'ai reçu ces outrages. 

En dépit de la mort je vis dans mes outrages, 

Et plus heureux au Ciel, jy joiiis du vrai bien, 

Théodoric lui- même nelui furvêcut pa® 
Jong-tems: Car quelques mois après, 
comme on lui avoit fervi à table une tête 
de poiHon dans un baffin, il s’imagina voir 

celle 

- ■ „ , 1 1 — 

(ao) Joan. Permgskiold Noc* ad vîtàm Theoda' 
rici à Jo.Cô<ihlôo fcriptarûp.537. Stockolra* 
A. 1699. iri ; 4. Fabriciûs T. 3. p. 264. 
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celle de Symmaque , qui le mençaoit: Et 
4e levant, fàifi de fraieur, il fe mit au lit, où 
fa crainte dégénérant en frénéfie, il rendit 
famé, dans un trouble dont il fut impos- 
able de le guérir. 

Procope, Auteur du VI. Siècle, allure au 
Liv. I. de fon Hiftoire des Goths,quece 
Prince s’étoit repenti, mais trop-tard, des 
perfécutions qu’il avoit faites à boece; 
aufïi furent - elles, après fa moit, haute- 
ment désapprouvées par fa propre fille 
Am nia fonte. Cette Princelfe étoitd’un. 
excellent efprit, & parfaitement inftruite 
dans les langues Grèque & Latine, & dans 
celles que parloient tous les differens Bar- 
bares, qui compofoient l’Empire Romain. 
Elle avoit époufé, du vivant de fon 
Père, Eutharic petit - neveu de Thrafi* 
monây ,&elle l’avojt perdu, après en avoir 
eu un fils, nommé Athalaric , dont elle de- 
vint Tutrice, lorsqu’il fuccédaàfon aieul 
Tbéodoric . Amalafonts gouverna avec 
une fageffe & une intégrité admirable, 
pendant les huit années que vécut foa 
fils, qui dans un âge fi tendre, fut frappé 
d’une Ethîfie caufee par d’exceflives dé# 
bauches qu’il avoit faites Ce fut pendant 

cette 
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. cette Regence, qu Amalafonte fit connoître publi- 
quement, combien elle étoit touchée des outrages 
que Ton Père Tbêodork avoit fait fouffrir à b oe ce. 
Elle fit relever dans Rome toutes fes ftatuës, qui 
avoient été renverfécs à fa mort, & reftitua 
même, à fes héritiers tons les biens qui lui 
.avoient appartenu. Thêodahat , à qui cette Princeflé, 
qui étoit fa Coufine germaine, remit la couronne, 
apres la mort d 'Athalaric, donna aulfi des marques 
de Ca confideration à la famille de notre Auteur. 
Car non content d’élever aux premières charges de 
Ton Roiaume, Anictus - Mûxitim, qui étoit de cette 
famille, il lui fit l’honneur de lui donner en maria- 
ge une de fes proches Parentes ( ai). Ru/licictine , 
(econde femme de boece, vivait' encore en 
cetems-là dans Rome. Elle fut même témoin vers 
l’an 541. de la prife de cette ville par Totila, Roi 
des Goths. Car après le pillage qu’ils y 
firent, elle fevit obligée, avec beaucoup d’autres Da- 
ines de la plus haute qualité, dè mandier du pain 
aux portes de ces Barbares. 

Enfin plufîeurs Siècles après, l’Empereur Othon 
III. Prince favant, & liberal jusqu’à la prodigalité, 
paflant à Pavie en l’année 996. pour aller à Rome 
où il Ce trouva à la création du Pape Grégoire V, 
Con parent, fit tirer du tombeau, les os de boecb., 
pour les mettre au defiiis d’un maufolée de marbre 
qu’il lui fit drefler. En mémoire dèquoi Silve/he 
II. Succeflcur de Grégoire V. compofà ert ce tems- 
Jà ces vers Latins : 

Rott/a 


(zi) Caflîodor, Lib. X. Epit. XI. 
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Romapotetu dum jura fuo déclarât in orbe, 

Tu pater £?* Patrice lumen , sîvekine boethi, 
Confie lis officio rerum difponis babems ; 
bifundis lumen (ludïis, & cedere v.efcis 
Greccorum ingénus : fed mens divim coërcet 
Imperium Mundi. Gladio bacchante Gothorum 
Libertas Rpmuna périt . Tu Conful & ex fui 
Infignes titulos preedara morte reliuquis. 

2dunc decus Imper ii, fitmmas qui pragravat art es, 
Tertius o t h o fua diguum te judicat aida. 

Æternum que tui flatuit monumenta laboris, 

Et bette prorneritum, meritis exornat houe (lis. 

Ce qui revient pour le feus à ces vers François: 
Quand Rome à l’Univers di&oit £es loix Chré- 
tiennes, 

Ton illuftre Patrie obéifToit aux tiennes, 

D’un triple Confulat honorant tes vertus, 

Elle voioit en toi renaître les Brutus , 

L’éloquent . Cicéron, les Cotons , les Fabrices. 

Tu Fus encor plus qu’eux Ton pere & fès délices; 

Et ne cédas pas même aux plus rares e/prits, 

Dont la favante Grèce admira les écrits, 
ni eu, qui tient en lès mains le déftin des Batailles, 
De Rome, aux Soldats Goths, aflerviç les murailles. 
Tu devins.leur viCtime, & bientôt fans loutien 
L’Empire enfin trouva Ton tombeau dans le tien. 
Mais maintenant qu’OTHON en rétablit la gloire, . 
Protecteur de beaux Arts, il drèfl'e à ta mémoire, 
ioece, un, monument, où ta cendre & tes os 
Relieront à jamais dans un profond repos. - * 

C’eft ainfî que ce Prince, a ngufte & magnanime, 
Eternifam ion Nom par la Roiale eltnne, 

Nous 
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Nous apprend le bonheur que fcc feroit pour lui 
§’il -pouvoir du tombeau t’arracher aujourd'hui. 

Fabrice allure (32) que l'on conlerve dans la 
Ville de Brefce en Lombardie, le Diptyque de 
goECE, & qu'il eft entre les mains de Jules-Barhifon, 
Prêtre de la Congrégation de 1 * Oratoire. Ce 
Diptyque eft le papier (plié en deufc) fur lequel on 
écrivit le nom de boece, après là mort, pour en 
être fait mémoire dans l’Eglife par le Diacre, au 
tems de la Liturgie (2 3). 

Voilà en abrégé l’Hiftoire de cet homme ilîu* 
ftre. Les curieux qui voudront en l'avoir davantage, 
peuvent confulter celle qui a été imprimée à Paris 
en 1715. en V. Volumes iu 12. & voir aulïi les ' 
Journaux Littéraires de l’année 1716. page 330. & . 
fuivant es. Mais il eft bon de les avertir quà la 
page on a dit que boece étoit né l’an de 
J k C. 407. Ce qui eft une erreur. (24) 

Ceux qui voudront aufli voir le Portrait de 
boece «n taille douce, le trouveront à la tête 
de l’ Edition Latine de Rend Vallin imprimée à 
JLeyde en 1671. & dans le journal Vénitien, in* 
tkulé Giormle de Letteraà Htalia % Tome 28. 
page 39* & fuh'antes. (25) 

(22) Toim 3. p. 203. 

(23) Moreri Diptyques » 

X24) Fabricius T. 3. p* 

(35) Ibidem» 

F 1 » 
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LIVRE PREMIER. ... . 

Dans lequel Boëce fe plaint du change^ 
ment de fa fortune } compare le 

malheur où V injuflice T a réduit , 

avec le bonheur dont il avoit au* 

* • * * m 

trefois joui • . 

* ^ 

• • « • 

M Oiqui,dansleprintemsde mes douces études. 
Ai pris tant deplaifîrà compofer des vers (i)î 
. • A Defor* 
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Déformais accablé d’ennuis, d’inquiétudes, 

Je ne formerai plus que de trifles concerts. 

. * • « 

Malgré moi, des neuf Scçurs la divine Energie (2) 
Me pénétre, & m’ excite à chanter mes malheurs" 
J’àpperçois là plaintive & Iugubr.e Elegie (3). 

■ Qui m’offre fes foupirs & fbn deüil & fes pleurs* 

* * 

Du moins les Vois -je ici prendre part à mes peines, t 
Après avoir jadis partagé mes ébats: * 

1 . S 

Ni mon adverfité,'ni f horceur de ces chaînes 
N’ a pu les empêcher d’ accompagner mes pas. 

* ' 

* * 

Les précieufès fleurs d’ une tendre jeunefle 
Donnent chfcz les Humains des fruits en leur fàifôn: 
Dans les calamités de ma promte vieilleffe, 

Les Mufes que j’aimois, confolent ma raifôn. 

* 

• * • 

. * * 

* - , / 

Déjà je fuis ridé: j’ ai l’a tête chenue 
Avant que de toucher au déclin de mes ans. 

Ainfi vient à grands pas la vieillefle imprévue, 

Plus fur l’aile des maux que fur celle du Tems. (4) 



. . - > 

de Boèce : Liv, I. .3 

* • 

* • . • 

** 1 

* * 

Heureux P Homme vivant dans le fèin des délices 
Qui ne voit point, la mortabregef Ces plaifïrs! 

Plus heureux P Affligé, qui voit, dans {es fuplices, 

La mort, l’en délivrant, accomplir Tes defirs ! 

* * 

• * * ' ' « * » 

Hélas! qu’à mon égard elle efl dure & cruelle! 

J’ ai beau dans mes chagrins P invoquer à mon tour : • 

• » 

Inexorable, lourde à ma voix qui P appelle, 

La barbare à regret me laide voir ie jour, 

* 

* * 

• • .. 

Tandis que du deftin la prodigue largelTe 
Me combla d’un bonheur que j’ai cru plus confiant 1 , 

Dans des plaifïrs trop courts fe TucCedant fans cefî'e, 

Mes jours précipitez pafToient comme un inftant. 

* ' 

* « 

Aujourd’hui que Cur moi fà rigueur eft tournée, 

Que je fuis opprimé, pauvre, nû, prifonnier, (5) 

Chaque inftant de mes jours me paroît une année. 

Et je n’en puis pas voir arriver le dernier. 

, , * » ; 

’ • * 

* * 

Ah! coupables Amis, h’avics - vous pas de honte 
De donner tant de prix à mon heureux état? 

f A 3 . Qub * . 

» ' * • 

/ . 
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Quiconque avoit à craindre une chute fi promte, 

N’ avoit d’ un faux bonheur que le frivole éclat.* 

« 

» 

m 

» * 

Au moment que je faifois en moi- 
même ces réflexions, & que" je m’occu- 
pois à les écrire en pleurant; je vis de- 
vant moi une Femme dont le viiage étoit 
' tout à fait augufte & vénérable. Le feu 
brilloit dans fes yeux, qui. avoient quel- 
que chofe de plus perçant que ceux- des • 
Femmes ordinaires. Elle joignoit à la 
vivacité du plus beau teint, toute la vi- 
; ' gueur de la jeunefle; quoiqu’elle fût ii 

âgeé qu’il étoit aifé de s’appercevoir 
qu’elle n’étoit pas de notre Siecle. La ■ 
hauteur de fa taille ferolt difficile à dé- '* 
terminer: car tantôt elle la réduifoit à 
là mefure de la nôtre ; & tantôt elle pa- . 
roilfoit toucher le Ciel du fommet de fa 
tête, de telle forte même, que l’élevant 
encore plus haut, elle y pénétro'it il 
àvant, qu’ elle eût échapé aux regards 
f . de quiconque auroit voulu laffiiivre des 
; . yeux. Sa robe étoit d’ un tiiïu très-fin 

& travaillée avec beaucoup d’ art, mais • 

*■ d’une 
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d’une étoffe indiffoluble. C’ étoit elle- 
même qui l’ayoit faite de fes propres 

mains, comme elle me le fit cohnoître 

' » • »* • 

enfuite. Mais femblable à ces vieux ’ .' 
portraits , noiFcis de fumée, cette étoffe 
étoit devenue méconnoiffable , tant par. 
fon extrême ancienneté, que par le peu 
de foin qu’ on avoit pris à là. conferver. 

Au bas de fa robe étoit brodée cette let- 
tre, P. ( 6 ) En haut étoit cettè autre, D. 

Et pour monter à celle-ci, il y avoit en- • * 

trè deux une efpece d’echelle. 

• • 

J’ai dit que l’étoffe de fes vête* 
mens étoit indiffoluble: cependant ils 
kvoient été rompus en plufieurs endroits, 
par les mains de certains hommes vio- 
lens qui en avoient emporté les Ïambe-; 
aux. Enfin elle portoit. des écrits dans 
fa main droite, & tenoit un fceptre de fa 
gauche, • 

Aiant vû à côté de mon lit, les Mu- 
fes poétiques occupées à prêter des pa- 
roles à mes larmes, elle. en fut émue*,. & . 
jettant fur elleÿ un regard menaçant : 

. . A 3 Qui. 
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Qui a permis, dit elle, à ces Filles de 
Théâtre de s’approcher de ce malade? 

Bien loin de pouvoir remedier à fes dou- 
leurs, elles ne fauroient que les nourrir 
par leurs douceurs empoifonnées. Ce 
font véritablement elles, qui étouffent, 
fous les ronces infru&ueufes des pas- 
sons, les môiffons les plus fertiles de la 
raifon. Elles entretiennent l’efprit hu- 
main dans fes maladies, & ne l’en déli- 
' vrcnt point . 

• * .• „ * 

Encore, p ourfui vit - elle en leur 
adreffant la parole, fi vos carefles trom- 
peufes ne nous débauchoient qu’un 
Profane, comme vous faites fi fouvent : 
j’y trouveroiS moins à redire , puis que 
je n’aurois aucun interet à l’empêcher^ 

Mais que vous vous attaqüiés à un hom- 
me nourri dans les principes de la Sa- 
gelfeZenonienne( 7 ) & Academique? (8) 

. . . . Ah! Sortés d’ici, pernicieufes Sy- 
renes, (9) dont les chants font mortels. 

C’eft à moi, c’eft à mes Mufes de pren- 
. dre le foin de fa. gûerifon. - 

.4 • . • ' . 

. * • 

u 

. Cette 

* 1 ‘ * * 
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Cette troupe de Nimphes, touchée 
de ces -reproches, baifTa refpe&ueufe- 
ment les yeux,- & rougiflant de honte, 
s’en alla triftement. Pour moi dont la 
vûe étoit trop obfcurcie par la grande 
abondance de mes larmes, pour recon- 
noître quelle* pou voit être cette Fem-, 
me d’une autorité fi abfoluë, j’en fus' 
tout interdit, & n’oiant ni la regarder ni 
lui parler, m’attendis ce qu elle feroit. 
Alors s’étant approchée, elle s’ailit au 
pied de mon lit, & m’aiant cqnfideré 
quelque tems dans le defordre où l’afHi- 
éïion m’avoit mis, elje m’en fit fa plainte 

par ces vers. 1 . * , 

• ^ • ' \ ■* 
♦ * * / , “ 

* . 

. v * • * 

Quelle promtc metamorphofe 
Ne fouffre pas l’efprit humain! 

Helas ! il faut bien peu de choie 
Pour le faire changer (pudain. 

A la moindre douleur dont il relient l’atteinte, 

Son courage eft à bas, là lumière eft éteinte; 

Il ne voit plus de tout côté 
< ' Que tenebres, qu’obfcùrité: * 

D’autantplus malheureux dans l’cxccs delà n trouble, 

A 4 Q« e 
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... Que fans cefie en Ton cœur il s’accroît, il redouble, 
Agité par le vent de U cupidité. 

* 

* - * 

t ' • \ 

O Mortel! je le vois par votre expérience î 
Avant que vous fuffiés entoure' de ccs fers. 

Votre fublime intelligence 

Pénétroit les rcfïbrts de ce vafte Univers, (io) 

• 4 • ' • ». 1 

* ^ 

. # * 

De l’Aurore au Couchant, du Midi jusqu’ à rOarfè(u) 
Les èfpaces des Gienx vous étoient découverts: . 
Votre efprit mefuroir, vous fniviés dans leur courte 
Le Soleil 3 c laLuhe & les Aftres divers. (12) 

# » 

\ . . * * 

Vous fâvics des effets les cautes fi'tecrètee; 

a 

D’où font produits lesVents qui teulevent lesMcrsjCij) 
Leurs Orages & leurs Tempêtes; 

Et la Grêle & IesfEaux qui tombent fur nos têtes; (14) 
Et les Foudres & les Eclairs, (15) 

• # # 

1 , « • 

Vous admiriés la Sageffc infinie, 

Qui fait marcher chaque chofè en ten rang; 
Qui meut ce Globe & tout ce qu’il comprend, 
Sans en jamais déranger l’harmonie. . 

Vous 
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• * 

• » 

Vous difiés comment le Soleil 
Précipitant £bn char & Tes courtiers rapides 
Dans le fcin des plaines humides, 

En fort tous les matins avec un teint vermeil: (i 6) 
Comment de mille fleurs le Printems fe couronne 
* Après les froids glaçons que l’Hiver a produits: 

Et pourquoi le raifm ne meuçit qu’en Automne, 

" Quand l*Etê nous produit les plus excellens fruits. 

* . 

Tels étoient autrefois les fujets de vos veilles ; 

Mais aujourd’hui, frapé de votre état fâcheux, 

' Vous n 'êtes plus lènflble à ces hautes merveilles 
Et n’avés que des foins terreftrcs & honteux. 

r * 

* 

. * ’ ✓ * ' 
Mais il eftqueftionde guérir le mal 

& non pas de s’en plaindre. 

„ ... ? 

Alors me regardant fixement : Eft- 
çe vous, me dit-elle, qui prenant autre- 
fois de mon lait, & de mes alimens, étiés 
devenu fi fort &fi courageux? Je vous 
avois mis entre les mains des armes 
capables de vous rendre invincible, fi y ous- 

A 5 - ne 
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. # 4 

ne vous en futfiés pas. défait. Ne me re- 
connoifles vous plus? Pourquoi ne me 
parlés-vous pas ? Eft-ce de honte ou d’in- ; 
fenfibilité ? Plût àDieii que ce fût unrefte 
de pudeur & de retenue! Mais non : c’eft 
une véritable flupidité. . .* ' . . 

• 

En difant cela, comme elle vit. que. 
non feulement je continuois à garder le ' 
iilence, mais même que j’avois abfolu-* 
ment perdu l’ufage de 4a parole ; elle mit 
doucement la main fur mon cœur, & dit 
en foûriant: Le danger n’eft pas grand : 
ce n’eft qu’une léthargie d’efprit, l’effet • 
ordinaire des illuftons. Il s’eft feulement 
un peu oublié; mais il reviendra aifé- 
pient de fon oubli, . dès qu’il m’aura re- 
connue. Pour lui en donner la facilité, 
commençons par ‘effuïer fes yeux qu*- 
obfçurciflënt les nuages des chofes du 
inonde. . . 

. » 

*• * • 

A cës mots, aiant touché mes 
• paupières d’ un coin de fa robe, elle ar- 
rêta les larmes qui en tpmboient avec 
'abondance. Et foudain, <- • l 

■ 1 ' Paflant 
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* 

• • 

- , Paflant de l’ombre • * 

D’une nuit fbmbrc ' ■ r . 

A la clarté, 

* $ 

Je vis éclore 

La vive aurore 

. D’un jour d’Ete. 

• • 

* * 

Aiufi quand le Soleil eft caché fous la nue, 1 
De les brillans ratons bientôt l’œil eft frapé, 

Si le vent d’Aquilon, de Ton antre échapé, (16*) 
Vient à difliper l’ombre avant la nuit venuë. 

*. * 

; ’ Me trouvant donc par là délivré 
de la fombre triftefle qui m avoit com- 
me aveuglé jusqu’alors, je levai les yeux 
avec empredement , & rappellai mes 
efprits pour favoir a qui j’a'vois l’obliga- 
tion d’une fl promte guérifon. Je l’eus 
à peine enviiagée', que reconnoiflant 
la philosophie, ma chere & an- 
cienne Nourrice , chez laquelle j’avois 
été élevé -dès ma plus tendre jeuneffë, 
j’eus avec elle cet entretien. 

• boecE. 
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•• « 

‘ B O E C E. 

Hé quoi! c’eft vous, ô la Maitreflé 
de toutes les Vertus! vous n’avés pas 
dédaigné de quitter le Ciel pour me ve- 
nir viliter dans ce lieu d’exil, où je fuis 
abandonné de tout le monde! Toute in- 
nocente que vous êtes, fériés* vous auflT 
enveloppée avec moi dans les faufles ac- 
cufations dont on me charge ? 

• • „ . 

LA PHILOSOPHIE.. 

\ 

• . • 

. O mon cher Difciple! pourrôis- 

je vous abandonner, & me difpenfer de 
partager avec vous les peines que l’on 
vous fait fouffriren haine de mon nom? 
Ce feroit un crime à la Philofophie, 
que de refufer fa compagnie à un hom- 
me qui n’en a point commis. Pour ce 
qui eft de me voir en bute à des accufa- 
tions, dois -je le craindre comme quel- 
que chofe d’étrange ? Seroit - ce la pre- 
mière fois que la Sagelfe auroit été atta- 
quée par les Médians? Chez les An- 
ciens, avant, le Siecle de Platon, n’ai -je 
pas été fouvent aux prifes avec l’ extra- 

vagan- 
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vagance & la témérité des Hommes? 

Et du tems de Platon Ci 7) même, Socrate 
( 1 7*)fon maître ne mérita-t-il pas la gloire 
d’avoir triomphé courageufement, d'une 
mort injufte par mon afliftance ? La fou- 
le des Epicuriens (18) & des Stoicîens 
.(19) voulût fe mettre en polfeffion de • 
fon héritage ; & parceque je m’y oppo- 
fai, ils fe jetterent fur moi avec tant de 
furie , qu’ils dechirerent cette robe que 
j’avois tiffue de mes propres mains, & 
que s'en appropriant les lambeaux, ils fe 
retirèrent, perfuadez qu’ils m’avoient 
touté entière en leur polîèffion. • Leur 
témérité fut caufe, que d’autres Profa- 
nes les voiant revêtus de mes dépouil- 
les, furent affez crédules, pour les regar- * 
der, à ces enfeignes , comme des gens 
qui m’appartenoient. -Si vous n’avés 
entendu parler, ni de l’exil d’Anaxagoras 
(20), ni de l’empoifonnement de Socra-< 
te (21), ni du fupplice de Zenon (22), 
parceque ces exemples vous font étran- 
ger§:du moins avés-vous du prendre con- 
noilfance de l’hiftoire des CaniusCîi^), 
des Seneques (24) & des Soranus (25)., 

dont •; 
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dont la mémoire eft encore 11 récente & 
fl célébré. La feule caufe de leur mal- 
heur fut, qu’aïant pris nos mœurs, leurs ’ 
inclinations parurent incompatibles avec 
celles des Scélérats. Ne vous étonnés 
donc pas 11 dans la mer orageule .de ce . 
•monde, nous fommesau milieu des tem- 
pêtes qui nous agitent, puisque nous n’a- ' 
.vons d’autre but que de déplaire aux 
Méchans. Au relie, quoique le nombre 
en foit grand, il eft plus à méprifer qu’à 
craindre, parceque, n’aiant point de chef 
pour lès réunir & les gouverner, l’er- 
reur qui leur en fert,nefait que les*trou- 
bler & les mettre perpétuellement en dés- 
ordre. Que s’ils nous attaquent quel- 
que fois à force ouverte & avec avan- 
tage, la raifon qui nous guide, ramaflfe 
alors toutes fes. troupes & les renferme • 
dans fes remparts. Il eft vrai que, pen- * 
dant ce teins -là, ils s’amuferont .à piller» 
quelque bagage inutile. . Mais en leur 
abandonnant un fi vil butin , nous rions 
.de leur fureur, nous voiant d’autant 
plus en fureté dans notre retranchement, 
qu’il eft impénétrable aux efforts des 
Infenfez. Celui 
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• • 

* 

« 

• * * 

Celui qui, dans les maux, gardant un front ferein, 

Humilie, à ton gré, le fuperbc Deftin; 

Et qui de la Fortune éprouvant les caprices, 

Ne les confàcre point par de vains (àcrifices, 

Doit lèrvir à jamais d’exemple au Genre Humain. 

Il porte nu courage 

Excint .de terreur: : 

Du plus grand orage 

Il craint peu l'horreur; 

- 11 brave h rage . 

Des flots en fureur. 

Envain Ce déchaîne 

Le Y cfuve ardent ;.(a6) 

. Envain fè proxnene 

Le Foudre grondant: (27) 

Sa bouche eiî fans plainte; 

Son*çeil eft (ans crainte* 

En les regardant. 

• * 

A voir d’un vain Tyran la colere animée, 

On s’allarme, on s’étonne: infenfé que l’on eft! 

Helas ! .qu’en peu de tems on l’auroit desarmee, * 

Si l’on Ce dépouilloit d’un frivole interet ! 

' Quiconque lôupire • 

Du mal qu’il attend; 

’ . • Q«i- 
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• • • 

Quiconque depre 

Un bien plus confiant: • 

Quelque air qu’il refpire, ' 

* • ■ * N’cft jairçais content. 

Craignant la menace 

Du malheur qu’il fuit; 

S’il change de place 

Le jcmr & la nuit; 

"Quelques pas qu’il, "falTe, 

. Partout à la trace 

Sa chaîne le fuit. 

• *. * 

* 


Concevés - vous ces chofes? font- 
çlles imprefiion fur votre efprit? Etes- 
vous femblable à ce ftupide Animal (28) 
que le fon de la Lyre ne touche point? 

Ÿ ous êtes tout en pleurs’! Quel eft le • 
fujet de vos larmes? Parlés & ne me 
déguifés rien. Comment voulés-v.ous 
que le Médecin vous gueriffe, fi .vous ne 
lui découvres point votre mal ? mais je 
vois que mes paroles vous font repren- 
dre courage., 

• 

• » « • "*• » * * 

BOECE» 
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B OECE, 

. • • 

Eft-il befoin que vous m’interro- 
giés? l’état d’infortune où vous m’ap- 
percevés, ne vous en dit * il pas allez ? 
L’horreur de. ces lieux ne vous frape*t- 
ellep>oint? Trouvés-vous ici cette Bi- 
bliothèque (29) de ma maifon, dans le 
fein de laquelle vous aviés fixé votre 
fejour ? Où vous renfermant fi fouvent 
avec moi, vousm’entreteniésde la fcien- 
ce des choies. divines & humaines? 
Àvois-je ces habits & ce vilàge, quand 
je m’occupois fous vos yeux à la recher- 
che des fecrets de la Nature? Quand 
vous me traciës avec une baguette le 
cours des Aftres? Quand vous.dres- 
fiés mes mœurs & le plan de ma conduite 
fur le modèle de cet ordre qui régné aux 
Cieux. Eft-ce là la récompenfe que l’on 
gagne à vous fuivre? Vous avés pro- 
noncé par la bouche de Platon (29*) 
cette belle fentence: Qubeureufes fe- 

voient les Républiques , qui auraient des 
Pbilofopbes pour Chefs ^ ou dont les Chef? 
travailleraient à devenir • Pbilofopbes . 

' ■ B Vous 
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Vous avés fait dire auflià ce grand hom- 
’ me, qu’il étoit néceflaire .que les Sages 
priffent en main la conduite des affaires 
publiques, de crainte que les Méchans 
qui en pourroient être chargez, n’em- 
ploiaffent leur autorité a la ruine des 
gens de bien. Fondé fur ce témoigna- 
ge, je n’ai rien eu tant à cœur , pendant 
mon adminiftration , que de mèttre en 
pratique les inftru étions que vous m’a- 
viés données dans le fecret de nos amu- 
femens littéraires. Dieu, qui grave vos' 
traits dans le cœur des Sages, m’eft té- 
moin avec vous, que je ne portai dans 
la Magiftrâture d’autre paffion, qu’une 
forte inclination à rendre fervice aux 
> hommes de bien. De là vint que je 
fus obligé d’être làns ceffe aux-» mains 
avec les Méchans, & de méprifer le res- 
fentiment des perfonnes les plus puis- 
fantes pour foutenir les droits de l’é- 
quité ; en quoi je n’ai fait que fuivre les 
libres mouvemens de ma confcience. 
Combien de fois me fuis - je oppofé aux 
efforts de Conigafte (30), lorsqu’il vou- 
loit ravir les biens de quelques particu- 

, liers 
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tiers peu accréditez? Combien de fois 

ai-je arrêté le cours des injuftipesdéTri- . 
guilla (31), Intendant de la maifon du 
Roi (3 2) ? Combien de fois ai-je com- 
mis mon autorité aux plus grands dan- 
gers, pour protéger des malheureux, que 
l’avarice des Barbares (33) perfécutoit 
impunément par des calomnies odieu- 
fes? Perfonne ne peut me reprocher 
de m’avoir jamais fait commettre la 
moindre injuftice. Il eft vrai que les 
Provinces eurent à fouffrir & par le 
desordre des brigandages particuliers, 
& par le poids énorme des Impôts pu- 
blics: mais fi je ne.pus pas toujours les 
foulager, du moins me vit - on partager 
leur aÉRiétion. • Dans un tems de fami- 
jie, on avoit ordonné de ‘tirèl* de , la 
Campagne (34) de Rome, une fi excès- 
five quantité de vivres que cette Pro- 
, vince en aurait- manqué pour elle : mê- 
me, fi, pour l’empêcher, je n’eufle eü un 
démêlé très - vif avec le Préfet du Pré- 
toire {3 5), & eontefié même à ce fujet, 
en préfence du Roi qui fe rendit à mes 
raifons. Je délivrai Paulin ( 36), homme 

B 2 . Con- 
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Confulaire (37) d’entre les mains des 
Courtifans, qui, comme des .dogues affa- 
mez, croioient déjà dévorer fes riches- 
fes, par l’efperance & l'envie qu’ils en 
^voient. Je m’expofai à toute la. haine 
du Délateur (38) Cyprien (39), pour 
défendre Albin (40), autre perfonnagc 
Confulaire (41), qu’il auroit fait périr par 
le préjugé de fès accufations. Trouvés- 
vous que je me fois fait affez d’ennemis 
&,de facheufes affaires? Mais, après 
tout, j’ai cru devoir trouver d’autant 
plus de fiïjreté auprès des autres, que 
l’amour de la juftice. qui m’en fervoit, 
m’avoit fait garder moins de mefures 
avec les gens de Cour. Voions au(Ii 
quels ont été mes Délateurs : Un Ba* 

■ file (42 ), qui avoit été autrefois hon- 
teufèment chafle- du fervice du Roi, 8 c 
l qui né s’eft: déclaré mon acçufateur que 
parce qu’il avoit befoin du bien d'autrui 
pour rétablir fès affaires: Un Opilion 
(43) & un Gaudence (44), qui, pour 
leurs injuftices & leurs malverfàtions 
fans nombre, avoient été condamnez à 
la peine du bannilfement par un décret 
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Roïaî, & qui refufant de s*y fouriiettré, 
s’étoient réfugiez (45) dans des Lieux 
Saints : ce que le Roi aiant appris, il or* 
donna que fi dans un certain jour pres- 
crit, ils n’étoient fortis de RavenneL^é), 
ils en fulTent chaffez, après à voir été 
marquez au front (47). Que pouvoit 
on ajouter à ce châtiment? Cependant 
ce fut ce même jour que fe portant pour 
mes délateurs, ils curent le crédit de fai- 
re admettre leur . accufation. Quoi 
donc! ma conduite avoit * elle mérité 
une telle injure? Pouvoit -il, en con- 
fcience , y avoir quelque ombre d’équité 
dans. les témoignages de trois fcclerats 
déjà condamnez? Eft-iï poflible que la 
Fortuné n’ait pas eu honte de me faire 
un affront fi fenfible, fi non par confidé- 
ration pour mon innocence, du moins 
par rapport à l’indignité de mes accu- 
sateurs? Mais encore, voulés • vous fa- 
voir de quel crime je fuis aecufé ? On 
me reproche d’avoir cherché la cortfer- 
vation du Sénat (48)*. Me demandés- 
vous comment ? On dit que j’ai empéK 
ché un délateur de produire des preuves 

B. 3 .qui 
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qui auroient fait connoître que le Sénat 
étoit coupable de lefe - Majefté (49). 
.Qu’en peufés-vous donc, ma.chere Mai- 
trelfe ? Nierai - je mon crime de peur 
de vous faire honte ?. Je confeiTe que je 
l’ai voulu commettre & que jene ceflerai 
jamais de le vouloir. L’avoüerai-je donc? 
Mais je dois embarafler mes délateurs, 
& je leur donnerai gain de caufe. Don?- 
nerai-je le nom de crime aux vœux que 
J’ai faits pour le fàlut du Sénat? Il eft 
vrai que par les décrets qu’il a portez 
contre moi,, il a. bien fait voir que c’en 
étoit un (50)* Mais fi l’on peut, par 
un manque de réflexion, s’en impoier à 
foi -même dans l’examen d’une chofe, 
elle n’en perd pas pour cela fou mérite. 
D’ailleurs je ne croi pas que Socrate (50*) 
m’ait autorifé ou à taire la vérité' ou 3 
convenir d’un menfonge. Quoi qu’U 
en foit, je m’en rapporte à votre juge- 
ment & à celui de tous les Sages. Je 
fuis en état d’apprendre à la poftérité les 
véritables circonftances de cette affaire, 
Jes aiant confervées & dans, ma mémoire 
& par écrit. Que vous dirai -je de ces 

lettres 
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lettres fuppofées, par lesquelles on pré- 
tend prouver que y ai fouhaité la liberté 
de Rome (51);- & dont-il auroit été fa- 
cile de découvrir la faulfeté, s’il m’eût 
été permis d’emploier à ma justification 
le propre aveu de mes accufàteurs, ce 
qui eft d’une fi grande importance dans 
toutes les affaires? Car eft -il quelque 
refte de liberté à efpérer? Plût à Dieu 
qu’il y en eût encore! J’aur.ois répon- 
du, comme fit Canius (52) lors qu’il fut 
accufé par C. Cefàr(53\ fils de Germa- 
nicus( 5 4), d’avoir été informé de la con- 
juration (5 5) qui avoit été tramée con- 
tre fa perfonne. J Si j en ivois eu connais • 
fance, lui dit-il, vous ne l\aurüs jamais 
fûë. .4 Après tout, le chagrin ne m’a point 
a (Fez privé de l’ufage de mes fens, pour 
me faire trouver étrange que des hom-, 
mes fans Religion (56). aient eu des fen- 
fcimens dépravez, & formé des defTeins, * 
contraires à la vertu. Mais ce qui me 
fiirprend au dernier point, c’eft de voir 
•qu’ils foient venus à bout d’accomplir 
leurs defirs. Vouloir le mal, eft fans 
doute le. malheureux effet de notre çor- 
% B 4 • ruption: 


Digitized by Google 



24 ' La Confolation 

ruption: mais le commettre, mais op- 
primer impunément l’innocence à la face 
d’un Dieu qui le voit, c’eft une thofe • 
inconcevable. Delà vient que quelqu’ 
un ( $ de vos Difciples a dit avec raifon • 

S'il y a un Dieu , comment peut on faire 
du mal ? s'il n'y en a points gomment peut- 
oh faire du bien ? Je veux que des fce- 
lerats, altérez du fang de tous les gens 
de bien & du Sénat entier , aient voulu 
me perdre, moi qu’ils avoient vû cpm- 
battre pour la défcnfè du Sénat & des 
gens de bien. Mais méritais -je un iTem* 
blable traitement de ïa part du Sénat 
meme, qui eft le pere de la Patrie? 

Vous vous fouvenes làns doute, vous • 
qui rnavés toujours dirigé par votre 
préfence, & dans mes paroles & dans . 
mes actions : vous vous fouvenes, dis-» 
je, du péril que je bravai dans; Veronnc 
(58), pour défendre l’innocence du Se* 
nat, quand le Roi, qui ne cherchoit que 
les occafions de le détruire, voulut le 
rendre complice du crime de lefe-Maje* 

Ré (59) dont on accufoit Albin (do), 1 

Vous favés que ce que je dis eft vrai, 81 

. # que • . \ 

• * • 
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que je n’ai jamais eu la vanité de me 
louer. Car, félon moi , toutes les fois 
qu’on fe vante d’une bonne adion , * on 
en retire une forte de récompenfe qni 
• diminue toujours la fatisfa&ibn fècrète 
* que l’on en conferve dans le cœur. 
Mais vous voies de quoi ma fervi mon 
innocence. J’avois lieu d ’efpérer le 
prix de la vraie vertu, & je n’ai reçu que 
la punition d’un faux crime. Et quel 
fut jamais le crime, furJa confefiion du 
quel les Juges fe foient montrez fi una- 
nimement féveres qu’il ny en .ait pas eu 
un feul, qui ait pu fç trouver d’un avis - 
different, foit par l’effet d’une erreur de 
l’efprit humain, ou de la nature même . . 
de la Fortune qui eft fi inconftante pour 
tous les hommes ? Si j’étois accufé d’a- 
voir voulu- mettre le feu aux Temples, 
porter un fer impie dans le feindesPrê* 
très attenter à la vie’ de tous les gens 
de bien, on m’auroit permis d’aftifter à 
mon procès, & l’on m’auroit puni fur 
tes lieux, après m’avoir fait confelfer 
mon crime, ou m’en avoir convaincu. 
On m’exile, au contraire, à cinq cens 

B 5 • . mille 
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mille pas de Rome (di); & fans qu’on 
me permette de me défendre, je fuis 
proferit &. condamné à la mort, pour 
avoir été trop attaché au Sénat. O tou- 
tefois que % je fuis heureux, devoir que 
perfonne avec moi ne puifTe être con- 
vaincu d’un tel crime! Mes accufateurc 
eux -mêmes en ont bien fenti toute la. 
gloire & tout le mérite, puisqu’ afin de 
l’offusquer par des apparences criminel-, 
les, ils ont feint que j’avois fouillé ma 
confcience d un fgcrilege , pour briguer 
& obtenir le Confulat (62). Or r je 
vous attefte ici, vous que je portois an 
fond de mon coeur, ma chere MaitrefTe : 
vous favés avec combien de foin vous , 
en écartiés tout fentiment de cupidité.. 
II ne m’étoit pas polïible dé commettre* 
un facriîege fous, vos yeux. Vous me 
rappelliés tous les jours à l’oreille & à 
l’efprit ce beau mot de Pythagore (63):, 
P rens Dieu pour modèle. Il ne conve- 

noit pas de rechercher la faveur des vi- 
les Créatures, à celui que vous éleviés 
à ce degré d’excellence que de vouloir 
le rendre- femblablc à Dieu. D'aiMeurs, 

; . ma 
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ma maifon, qui étoit comme le fan&uai- 
re de l’innocence, la compagnie de mes 
amis, tous gens de la plus exaéle probi- 
té , l’alliance ' de Symmaque ( 64) mon 
pieux beaupere, fi refpeéiable aufïi par . 
le même endroit : tout cela me met à 
couvert des foupçons de ce crime. 
Mais, ce que je ne puis dire "fans in* 
dignation , ils . fe perfijadent qu’un fi .. 
grand crime vient de vous; & je ne 
palTe pour en être complice, qu’à caufe 
qu’aiant pris vous-même le foin de 
m’inftruire,vous avés.formé mes mœurs 
fur les vôtres. Ainfi ce‘ n’eft pas aflfez 
que le. refpeét qui vous eft dû, ait été 
méprifé en ma perfonne; C’eft vous- 
même, plustôt que moi, qui avés intérêt 
à l’offenfe qu’on m’a faite. Mais le 
. comble de tous nos maux, eft que la. 
plus part des hommes regardent moins 
le mérite des chofesque leur événement 
fortuit; & qu’ils n’attribuent qu’à .la . ' 
pruden.ce humaine le fuccès dont elles 
font fuivies. C’eft pourquoi la répu- 
tation eft le premier de tous les biens 
. que perdent les malheureux. De vous 
. dire 
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dire les bruits que le peuple fait courir 
à l’heure .qu’il eft; & tout ce que chacun 
penfe pour & contre; je le ferois à re- 
gret. Seulement' je dirai que le dernier 

coup que reçoivent de la mauvaifb for- 
tune des miférables qu’on accufe de 
quelque crime, c eftde paifer pour avoir 
rpérité ce qu’ils fouffrent. Pour ce qui 
cft de moi , après avoir perdu tous mes 
biens, mes emplois, ma réputation , j’ai 
regardé le fupplice comme une grâce. 
Il me femble voir tout ce qu’il y a de 
feelerats fur la terre s’e.nyvrer de joie; 
de délateurs ' corrompus, imaginer les 
fraudes les plus, inoüies; de gens de 
bieji trembler pour eux - mêmes , ( à la 
vue de mon opprefïion. Je 'me re«. 
préfente les hommes les plus mé- 
dians, enhardis à mériter l’impunité 
de leurs crimes -y par de nouveaux: 
Que dis - je ? .excitez à les commet- 
tre par des récompenfes: tandis que 
d’un autre côté les Innocens ne trou- 
vent contre eux ni afyle ni défenfeur. 
Ainfi je puis m’écrier-: 
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• ’* 

O Toi, qui pris plaifir à créer l’Univers! 

De t’immuable Trône où Ta Grandeur habite, 
Grand Dieu, Tu vois le Ciel & les Aftres divers 
Obéir à la Loi que Tu leur as preferite. (65) 

* * ■ 

C’eft par là que, tantôt, la Lune, dans ion plein j 
Réfléchit du Soleil la clarté toute entière; 

Que, tantôt, on la voit pâlir, en fbn déclin, 

Et puis, en s’accroiflant, recouvrer fa lumière (66). 

* 

* » 

C’eft par là que le Soir, au coucher du Soleil, 

Se leve de la nuit l’Etoile avant*courriere 
Qui marchant après lui, jusques à ton réveil, . 
Devance le matin ta nouvelle carrière (67). 

» 

* * 

C’eft par là que l’Hiver donne des jours fi courts, 
Quand le froid des jardins' vient chafler le Zé* 

phyre(6g): 

C’eft par là que l’Eté, ramenant les beaux jours, 

Laifle à peine à la nuit exercer ton empire. 

* • 

0 

* 

* * 

C’eft par là que Ta Main marquant chaque faîfon, 
L’Arbrifleau, tour à tour, quitte & reprend fa feuille; 

• * *• ' Que 

* • « \ 
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Que le Moiflonneur fait, tranquille en là maifon. 

Et le tems où l’on ferrie, & le tèrns où l’on cueille. 

* 

• * 

La Nature foumife aux refpeélables loix 
Que luidi&a d’abord Ta fupréme Puiflânce, 
S’aquitte incclfammcnt de fès premiers emplois 
Dans- un ordre aufli pur qu’au temsdefinaUTanc^, 

*+• 

■ m m 

L’Homme feul, l’Homme fcul, oubliant fon devoir, 
Toujours pafle, à fôn grc, de caprice en caprice: 

Lùi laiflant, ô Grand Dieu, cet injufte pouvoir, 

Tu n’as point voulu mettre un frein à fi malice, 

• 1 

* 

. •- * * 

Par cefunefte don, fburce de tous fes matfx, 

De l’aveugle Fortune il devient la viétime; . • 

Par lui les Innocens dans les mains des bourreaux 

Souffrent injufteinent le châtiment du crime, 

> • t 

m 

» 

» * 

< ' 

C’eft lui qui fur le Trône éleve les Tyrans: , 

Par lui les plus grands Rois perdent leur 'diadème î 
Il fait impunément triompher les Méchans; 

Et dans l’obfcurité languir la Vertu même, 

O Toi, 
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O Toi, qui mis tant d’ordre aux œuvres deTaMain 
Qui nous formas, dit-on, pour être Tes Images: 
Grand Dieu, fi Tu daignas créer le Genre Hnmain, 
Que ne rcflemble-t il à Tes autres Ouvrages? 

• * 

* * 

Appaile, appaifè enfin les vents tumultueux . 

Qui foulevent les flots de la Mer où nous fommes: 
Fais que 1 efprit de paix, qui gouverne les Cieux, 

Delcende fur la Terre, & dans le cœur des Hommes. 

. . .•* * 

* - 

« , 

• _ , A m . , ... 

• i 

Hélas! ma chere Maitrfïïe, vous 

ne prenés aucune part à ma douleur. 
Vous entendes mes plaintes, fans en 
témoigner Ja moindre émotion fur votre 
vilàge. • ■ ' ' * " 

' • * tA PHILOSOPHIE. 

Vousvoiant trifte& tout en pleurs, 

mon pauvre Ami'; j’ai connu fur* le 

champ que vous étiés & mifçrable & 

exilé. Quant à la durée de cet exil, 

c eft ce que j’ignorerois encore, fi. vous 

. ne me 1 eufiiés.apprispar votre difeours. 

« 

Vous 

i 
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Vous navés pas véritablement été mis 
hors de votre patrie ; vous n’avés fait 
que vous y égarer: Ou, fi vous aimés 
mieux paffer pour en avoir été chaffé, 
c’eft vous-même qui vous en êtes banni. 
Car perfonne n’auroit eu jamais un tel 
droit fur vous. En effet, fi vous vous 
rappellés de quelle Patrie vous tirés 
votre origine , elle neft pas gouvernée 
par la multitude, comme Athènes (69) 
l’étoit autrefois. Je n’y connois qu* 
un feul Roi, un feul Seigneur, qui, loin 
d’en bannir les Citoiens, n’a pas de 
plus grand plaifîr que d’en voir aug- 
menter le nombre. Sa fouveraine 
liberté conlifte à n’en point avoir, & 
à s’ aflujetir aux régies de . l’équité. 
Ignorés - vous cette ancienne Loi de 

Rome ('7 o); Que quiconque a. ètè le 
maître de venir? y établir 7 lien peut pas 
être exilé? Loi fondée fur ce que ve- 
nant de lui - même s’enfermer dans 
l’enceinte, d’une ville fortifiée, il n’eft 
pas à craindre qu’il s’expofe à la pei- 
ne d’en être banni. De même celui 
qui cefle d’y vouloir habiter, ceffe auflî 
* de 
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* • , ’ ' 

de h mériter. * Ainft ce n’eft: point la 

difpofition de ces lieux, c’eft la vôtre qui 
me touche. Je fuis moins en peine Içfe 
l’état de votre Bibliothèque (70*) avec 
tout l’y voire & toutes les glaces (71) qui 
en ornent les murs, que de la iituation 
de votre ame. C*eft là cette précieufç 
. . Bibliothèque dans laquelle j’ai placé, 
non pàs des Livres, mais ce qui leur 
donne du prix , la fubftance la plus füb- 
tile de mes Ecrits. Quant au récit que 
vous m’avés. fait .de vos travaux pour le " 
bien public, vous m’en avés dit peu de 
chofes, en comparaifon de tout .ce que 
vous avés fait; mais vous ne m’avés 
. rien dit que de vrai. . Je favois avec 
tout le monde ce que vous m’avés ra- 
conté de vos accufations, dont les unes - 
font d’évidentes impoftures , & les au- 
tres, des témoignages honorables de vb- 
tre conduite Vous avés jugé avec*rai- .* 
fon qu’il étoit à propos de paflfer légère- 
ment fur les méchancetés & les artifices 
de vos Délateurs, pârceque le Public 
qui en connoit toute l’étendue, en. dit 
* beaucoup plus que vous n’en pourries 

*C dire. . 

t ■ . 

' ' . * * * 


V 


Digitized by Google 


34 • La Coufolaiion . 

dire. Vous vous êtes aulll récrié vive- 
ment fur Tinjudice que le Sénat vous a 
faite. «Vous avés été touché de me 
voir impliquée dans votre procès, & vous 
avés déploré le préjudice que fouffrent 
mes opinions par le mépris qu’on en a 
fait. Vos derniers nîoUvemens de dou- 
leur» ont éclaté contre la fortune; * & 
vous vous êtes plaint avec moi que le 
mérite étoit mal répompenfé. Enfin 
dans l’excès d’emportement où étoit 
votre Mufe, vous avçs ofé demander 
que l’efprit de paix, qui gouverne Iç 
Ciel, gouvernât la Terre. Mais parce- 
qu’une foule de pallions différentes vous 
alïiége à la fois; * & que vous êtes par- 
tagé entre la douleur, la colère & la 
triftelfe: dans la fituation où je vois 
votre ame, il n*eft pas encore teins* de 
lui donner des remedes trop violens. 
C’eîl pourquoi je vais ufer dabord de 
quelques lenitifs, afin que leur douce 
orï&ion aiant amolli le mal invétéré que 
les troubles de l’éfprit y ojit formé , je 
puiffe le difpofer à recevoir un médica- 
ment plus fort & plus efficace. 

.* ... 

« 

* ê 

f, Digitized by 


Quand le Soleil d’Eg 0 vifitant le Cancer (71*) - 
De (èsardens rayons eft.prêt d’eçnbrafèr l’air; 
L'indigent Laboureur, dont les foins inutiles 
Avoient enlemence des filions infertiles, 

Sur Aa foi de Cerès, trompé, manquant de pain, (72) 
Va recueillir le gland, pour affouvir fa faim (73^* 




CeflTés d’importuner Flore {74) 
Tandis que de l’Aquilon (75) 
L’impeulttx tourbillon 


Empêche les Fleurs <fcclore. 


* Si votre vîgn$ au Printems 
Eft fertile en apparence, 
î^en perdes pas l’jpfperance. 
Eh arrachant les far mens.* 


• 9 - 


•t 

, îkfaut attendre l’Autoinnfc 
Oh Bacchus meurit fon .fruit: (?S) 
C’ell alor$ qu’il en produit ' 

Le charmant jus de la Tonné. 
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* i * 

* * 

* * 

Tous les teins (ont marquez :Üoute chofe a le lien. 

Et cet ordre premier qu’ à chaque Créature 
A dabord affigne l’Auteur de* Nature, 

11 ne veut pas fouffnr qu’on le dérange en rien. 

• Ainfi tout ce qui rompt ce concert admirable 
Ne peut être füivi d’un fuccès favorable. 

,*• * • 

» * 

« « 

«- , . i- _ 

Premièrement voulés - vous bien 
ine permettre de vouFfaire quelque? 
petites queftions fur. la fituation de 
votre efprit , afin que je fâche de^ 
quelle maniéré je dois travailler à vo- . 
tre guérïfon? 

•* '■ ; f 

* v . . • 

■w • • 

V * B OECE. 

Très • vôlentiers r. je fuis prêt à 
vous répondre fur tout ce quç vous me 

demindefés. 
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1 ' Dites -moi: croies * vous que le 

Monde foit conduit à l’aventure par les 
caprices d’un hazârd incertain, ou qu’il 
t y régné en fècret quelque intelligence 
- raifonnable? ' . 


B O E C E. 

f ** 

» * * . * % 

Je» fuis très -perlùadé que des cho- 
•fes auifi bien réglée» que celles que nous 
.. y voions, fte peuvent être l’effet d’un 
hazard?; aveûgle . & fans réglé. * *Je fais 
certainement qu’il eft de toute néceilité 
qu’un Dieu, Créateur du Monde, veille 
à la confervation de ’fon ouvrage. Il 
n’yap^ eu de jour, dans ma viç, où j’aie 
douté uh moment de cette grande vé- 
rité : & veuille lè Ciel m’en préferver à 
jamais! • • ,Ç : % . *' 


LA PHILOSOPHIE, 

■T'-* .• » 

Je le penfe ainfit c’eft ce qiüfc 
Vous difîés tout à l’heure dans vos vers, 

*Q $ en 
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9 , 

en déplorant le malheur des hommes 
qui font les feuls, félon vous, de qui la. f 
Divinité ne prenne aucun foin. Car 
pour le refte vous conveniés alTèz^qu’if 
eft dirigé par un .principe de raifon. 
Ahî je fuis furprife au dernier point 
qu’étant fortifié d’un fentiment fi falu- ' 
taire, vous foies malade Mais allons 

plus avant; je conjecture quecefentk 
ment en vous eft très-imparfait. V Dites- 
moi donc?, je vous prie : Puisque vo'us 
ne doutés pas que-Dieu ne gouverne le 
Monde ; connoifTés-vous qtiels font les^ , 

refforts qu’il y emploie! v * * 

• , »• ♦ * 

k * * ’ ’"„••• - 

BOECE. * 

Je ne comprends pas bien*ce quer 
. vous me voulés dire:* ainfi il rii’eftim- 
polïïble de vous répondre. 

• •/ „ 

■ 4 

LA PHILOSOPHIE- * 

A , **• 

* - - • V - ‘ ‘ *■ # 

* *Eh. bien ! me fuis - je trompée , er* 

vous difant qu’il y a voit dans votre- fén- 
timcnt quelque imperfection ? C eft par 

cet 


# 


• <ït Boëce r ; Lfa L \ .39 

, * - ' . 1 j 

cet endroit foible, comme par une brèche, 
que le trouble s’eft gliiïe dans votre 
ame. Mais répondes -moi: vous rap- v # j 
pelles - vou.s à quelle fin les chofes font 
créées? où tendent les vues de la Na- 
ture? j * * . ! 

' • - ’ • ' 

, • • • * • 

• 

• v • BOltCEî 

- •/ . 

* Je l’avois appris ; mais le chagrih 
tn’a fait perdre l’ufage de ma mémoire. 

> LA PHILOSOPHIE. 

Toutefois, {avés - vous quel eft îc 
principe de toutes les chofes créées? 

* * •- * > 

*• 

• * B.0 E C E». * « 

# v. ... 

■* « • 

Sans doute: c’eft Dieu.. - k ’• • =■' . 

• * • « , 

• r 

• * . * * * I 

LA PHILOSOPHIE... 

•> V 

I 

•f 

«P». 4* V J ' ~ ‘ * ' “• 1 

Et comment fe peut - il faire que 

connqilTantie principe des chofes, vous 

ignoriés quelle en eft la fin ? véritable* 

ment, c’eft le propre &T ordinaire des 

. . • Ç 4 . ' agita» • 

► 1 
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agitations, de déplacer l’homme, mais 
non pas de le renverlèr, ni de l’arracher 
tout entier à lui même. Mais parlés- 
moi, s’il vous plaît: vous fouvenés- 
vous que vous êtes homme ? 

* - V • - 

« .. 

^BOECE. 

» * •» 

Je m’en fouviens parfaitement: 

Pourquoi non? . * 

* 

LA PHILOSOPHIE.. . 

' * ' ■ * ... T 0 ' ^ . 

Pou vés- vous me dire ce que c’eft. 
donc qu’être homme? 

/v * * . • . * 

* 4 . 

» - - » ' " 

J» » • » •• 

'• . B OECE. * ■ , . 1 ‘ • 

V “ \ ; • •« 

Me demandés - vous fi j’ignore que 
je fuis un animal raifonnable & mortel ? 

. je le fais & je le confelTe. 

. ' . • ' t " ; 

• f . ' . • ; ' * • • *' 

* LA PHILOSOPHIE. 

* '**• / ■' 

Mais né remarqués - vous pas qué 

vous foyez autre chofe? 
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• \ 

• •• * *• ... . ^ • • 

BOECE. 

¥ 

* *7 * ■ • s n 

Non. . 

'■ ■« *i 

LA PHILOSOPHIE. 

. » « - 

* . * 

Je vois maintenant la féconde caufe 
de votre maladie,. & la principale: vous 
he lavés plus ce que vous êtes. Ainfi 
j'ai décôuvert & la. fource de votre mal, 

& par où j'y dois apporter la guérifon» 
Car, comme vous vous.êtes oublié vous 
même, vous vous plaignes d’avoir été exî* 
lé & dépouillé de vos propres bièns. Mais , 
parceque vous, ne favés pas quelle eft la 
fin de* toutes choies, vous vous figurés 
que les Mechans & les fcelérats ne man* 
^quent ni de puiflànce ni de bonfieim 
Enfin, ne concevant plus par quels res- 
fofts Je Monde eft gouverné; vous pen- 
fés que les viciflitudes de la fortuné; . 
font comme des Ilots pouffez au ha- - ' 
zard, & que perforine ne les dirige. En 
vérité, de pareilles imaginations font câ- . 
pables non féuIemejit-Ae rendre malade* 
x mais de faire mourir pn homme. Rendes 
donc grâces g l’Auteur de votre confer- 
' ^ Ç 5 vationv, 
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vation , de ce que la Nature ne vous & 
pas encore .'abandonné tout à fait. Vous , 
avés même déjà la principale difpofition 
d’où dépend le retour de votre fanté^ 
vous avés le véritable fentiment quil* faut 
avoir fur le gouvernement du Monde,. ; 
en l’attribuant, comme vous faites, non 
à l’incertitude du hazàrd, mais à la Sa- 
gelfe de Dieu, à fa/*Providence. Ne. 
craignes donc rien. Cette petite étin- •• 
celle produira bientôt allez de chaleur 
' pour vous rendre la Vie. Mais comme 
il n’eft pas encore tertis de faire ufage de 
remedes trop forts; & que 1’efpri/jf hu- 
main eft fait de telle maniéré , <Jü’il ne 
peut fe dépouiller des faines opinions; 
qu’il n’en prenne aullitôt defaulfes, d’oùfe 
. . nailfent les agitations dont les vapeurs 

l’aveuglent: je vais tâcher de dilîiper 
les vôtres par de légères & douces fo- 
mentations, afin qu’étant délivré des i U 
luiîons ténébreufes des pallions, vous 
• puiiîiés reconnoître l’éclat de la vérita- 
. ble lumière. • 




Sous 
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* * * 

Sous le (ombre voile * 
D‘un nuage épais, * 
La plus vive étoile (77} 
Ne brille jamais. 


Si l’Océau gronde, (7g) 
Emu par le vent, 

L’azur de (bn onde # 
Se trouble à l’inftanî. 


Lorsqu’un torrent coule. 
On Voi£ tous les jours, 
Les rochers, qu’il roule. 
Arrêter (on cours. 


Si; votre Ame alpire 
A la Vérité, 

Je vais l’y conduire 
Sans difficulté» 

* •'*' 0 

Profites fans joie 

De^ biens du Deftin: 
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Des maux qu’il envoie 
N’aiés'nul chagrin. ' 


D‘ un fort plus paifible 
ChalTés le defirt 
Sbiés infenfible 
A tout dcplaifir. / 

• . . . — ' 

Les efprits efclaves 
* De ces partions, 

Sont dans les entraves 
Des Ululions. , 

FIN y 

PU PREMIER LIVRE, >f 
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REMARQUES 

HISTORIQUES et CRITIQUES 


.SUR 

LE PREMIER LIVRE. ' , 

• . . * ' • • • 

*****$*&*********************#****** * 


/ * 
<otvt ous n’avons plus aujourd’hui ces premières ’ 

JL ^.Poëfies dont parle ici Boëce. . . 

, / 

( 2 ) Les Mufès croient au nombre dfneuf dont*, 

voici les noms: Clio, CaHiope> Melpoméne , Tbalie, 
Erato , Euterpe, Terpficbore , Polymnie , & Uranie. 
Leur divine Energie dont je parle ici, eft l’Enthoufias- 
roe des Poçtes. * * 

( 3 ) Po^te propre à chanter <3cs aventures trilles: 

. Çllle eft ici perfonifiée, comme Des-Preaux l’a fait 
.‘d^ns (bn Aft poétique. . • 


En longs habits de deuil la plaintive Elégie. 

( 4 ) Ecb 
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, (4) Les Poètes repréfentent'le Tems fous la fi- 
gure d’un Vieillard ailé âc armé d’une faulx. 

(5) Dans le tems que Boëce compofoit cet ou- 

vrage, il étoit prifonnier à Pavie, attendant k toute 
heure l’arrêt, de mort qui lui fut enfin prononcé 
au bout de iîx mois de captivité, voy. ci après 
la Note (61). 9 . ...... 

» 

(6) Cette lettré lignifie la Pbitofopbie qui conduit 
à la connoiffance de la Divinité reprefentée par 
l’autre lettre. 

4. (7) Zenon, Philofophe d* Elée, difciple de Par» 
«menide, Inventeur de la Dinleâique, étoit en ré- 
putation fous la LXIX, Olympiade vers l’an 50$. 
avant l’Ere Chrétienne. Il enfeignoit qft’il y. a plu-' 
fieurs Mondes; & qu’il n’y a point de vuide; que 
la n&ure des chofès eft compofee de chaud 3 c de 
froid, de fcc cNr d’humide; & queM’arae participe 
de toutes ces chofès. Il fera encore parlé plus bas 
de ce Phil^bphe fous la Note (22). 

. ' . ; . r 

(g) BoSce parle' ici- de la Philofophie que Pla« 
tou avoit enfeignée dans l’Académie, qui étoit une 
Maifôn avec des Jardins dans le Céramique, un^des 
fauxbourgs_ d’Athéné. *On lui 'donna le nom 
<j/^cfl/fé;/neparcequec’étoitriféritaged , !ÉgficheAthé- 
rien, nommé Acaàemus. Platon naqùif vers l an 
429. avant J. •€. fous la LXXXVil. Olympiade^ 
Il fut difciple de Gratyle qui fuivoit le? fentimens 
d’Heraclite <Sr d’Hermogene, Sectateur de Parmenide. 
Enfuiie il s’attacha fucccflivcment à. Socrate, à Eu» 
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clide, à Théodore & enfin à Philolaus & Eurythùs, 
Pythagoriciens. L,e fiftème <Je fa Philofophie étoifi 
compofé de ce qu’avoient conçu déplus jufte He- 
raclite pour la Phyfique & pour les choies qui 
tombent fous les fens: Pythagore pour la Logique 
& pour tout ce qui dépend du icul raifonneinent j & 
Socrafe pour la Morale. Il difpit que Dieu eft un 
Etre très- fimple. Il appelloit Dieu la Souveraine 
'Sagejfe qui couuoit tout. H croioit que Dieu a créé 
le Monde; qu’il eft au deftus.de tout Etre & de 
toute Eflenee, auffi bien que ^e tous les Corps; 
qu’il gouverne le Monde & toutes fos parties. 11 
difoiteneore qu’il y a dès Démons ou purs Efprits;, 
que Dieu a créé T aine humaine; que l’ame eft im- 
mortelle; que. les hommes refluftitent après leur 
mort, &c. Les premiers Pères de l’Egliie ont pres- 
que tous etc' Platoniciens, & ont fait plus d’état de 
la dodlrin* de? l’Académie que de celle de tous les 
autres Philofophes. S. Àuguftin protefte dans le’ 
VU. livre de fes Confeffions , qu’il s’eft forvi fort 
heureufement de leurs Livres, pour fe faciliter l'intel- 
ligence de beaucoup de vérités orthodoxes, & 
qu’il avoit trouvé dans quelques uns presque tout 
le commencement de l’ Evangile de S. Jean. 
D’autres avoient déjà dit que Platon avoit péné- 
tré dans le myftere de la Trinité. S. Juftiit 
Martyr, Gement-Alexandrin, Enfebe, & quelques 
autres lui ont donné çette, loüange. 

' * » ifc * 

( 9 ) Les Poètes font lesSyrenesdcs Monftres Ma- 
rins qu’ils repréfontent* comme des filles, dont la 
moitié du -corps eft poifton. Ils difent qu’elles at- 
• * . ' tirent 
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tirent les paflans par la douceur de leur harmonie^ 
piour les dévorer; qu’il yen a trois, filles d’Acheloüs 
& de- la Mufe Calliope: Savoir, Parthénope qui 
chante ; Ligie qui joüe de la flûte, & Leucofie qui 
joüe du Luth. 

( 10 ) L’Univers ou le Monde comprenne Ciel 
& la Terre & toutes les chofes créées. Ce que la 
Philofophie dit ici de Boëce a rapport à l’étude qu’il 
avoit faite de l’Aftronoinie. 11 avoit traduit en- La- 
tin je Siftème du. Monde de Claude Ptolomée, Ma- 
thématicien célébré, qui vivoitfous l’Empereur An- 
tonio le Débonnaire dan? le focond fiecle. Le 
Monde eft divifé par ce Siftème en deux Régions: 
l’une Etbérée, l’autre Elémentaire: la Région Ethé- 

rée ou Celefte commence parle premier mobile, qui 
dans fefpace de vingt-quatre heures fait fou mou- 
vement de l’Orient à l’Occident. Ce* Ciel imprime 
ce même mouvement aux dix Cieux inferieurs, qui 
font le double Cryftallin,le Firmament, & ceux des 
fopt Planètes. Il admet les deux Cry liai lins entre 
le premier mobile & le Firmament, pour rendrerai* 
fon de quelques irrégularités qu’il avoit obforvées 
dans le premier mobile. La Région Elémentaire, qui 
commence fous la concavité du Ciel & de la Lune, 
renferme les quatre Elémens qui font le Feu, l’Air» 
l’Eau, & la Terre. «'Il compofo le Globe Terreftre 
de la Terre & de l’Eau, & le place immobile au 
centre du Monde. “Elément dé l’Air environne 
le Globe Terreftre, & eft environne de celui du 
Feu. Tel eft le Siftème de Ptolomée, avec lequel 
il eft difficile d’àccordcr plufieut s obfervations qu’ont 

* fait 



. fur le premier Livre. 49 

fait les Agronomes qui font venus depuis. Coper- 
nic qui eft de ce nombre & qui vivoit dans le XV 
& XVI Siècle, établit le fiftemedu Soleil immobile 
& du mouvement de la Terre. C’eft ainfi qu’il a 
renouvelle l’ancienne opinion du Philôlophe Ari- 
ftarque de Samos, & qu’il a foutenu après lui & 
apres beaucoup d'autres Philolophes, que la Terr,e 
ctoit mobile , & que fa fituation n etoit pas dans le 
centre de l’Univers. Il place le Soleil au centre d^j 
Monde. Mercure, qui eft la planète la plus proche 
du Soleil, fait fon mouvement autour de cet Aftre 
dans l’clpace de trois mois. Venus fe meut auflï 
autour du Soleil dans un cercle qui enferme celui 
de Mercure & fait là révolution en fept mois & dé- 
mi. La Terre fait auffi Ion mouvement autour du 
Soleil dans un cercle qui environne celui de Venus 
& ce mouvement s’accomplit en un an. Elle en a 
. encore un autre qui Ce fait en vingt quatre heures 
autour de Ion axe ; & c’eft par ce mouvement qu’on * 
explique le jour & la nuit. La Lune tourne, autour 
de la Terre en vingt fept jours ou environ. Mars 
(è meut & fait Ion circuit dans un quatrième cercle 
qui embrafl'e celui de la terre & a le Soleil pour centre. 

Sa révolution fe fait à peu près en deux ans. Jupi- 
ter eft fîtué au deftus de Mars & fait Ion triouve* 
ment autour du Soleil en douze ans ou environ. 
Saturne eft la plus élevée de toutes les planètes Sc 
fait auflï Ion circuit autour du Soleil dans l efpace 
d’environ trente années. Au deftus du cercle de Sa- 
turne, Copernic place le Ciel des Etoiles qui eft 
immobile félon la pcnfêe. Pour reprendre ce fifté- 

D ' me 
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me en peu de mots, le Soleil immobile eft placé aû 
centre du Monde. Mercure, Venus, la Terre, 
Mars, Jupiter, & Saturne, font leur mouvement dans 
fîx cercles autour du Soleil. Mais la Terre a un 
autre mouvement autour de fon axe, & la Lune 
fait (on circuit autour de la Terre. Parce fîftèmeon 
évite la difficulté qu’il y a d’éxpliquer le mouve- 
ment journalier du Soleil dans un elpace immenfe 
& avec une rapidité inconcevable. Quoique Co- 
pernic place leSoleil immobile au centre duMonde ? 
en&r.te qu’il ne change pas de lieu pour en occu- 
per un autre, néanmoins les Seélateurs lui donnent 
un mouvement circulaire autour de (on axe, & di- 
lent que cette révolution fe fait en vingt fèpt jours. 
Ils établirent ce mouvement pour expliquer les ap- 
parences des taches qu’on a découvertes fur le corps 
de cet Aftre avec des Télescopes, ou Lunettes de 
longue vûë, pareeque ces taches, changent de fitua- 
tion pendant vingt fèpt jours. A l’égard de la 
Terre, Copernic lui donne trois mouvemens, le 
premier qu’elle fait en un jour, le fécond quelle 
fait en un an, & le troifîeme qui tient toujours luxe 
de la Terre dans une même pofition. . Le mouve- 
ment journalier eft la révolution que fait la Terre 
vers l’Orient en vingt quatre heures fur fon propre 
axe, enfqfte que la partie de la Terre qui regarde le 
Soleil eft éclairée & l’autre dans l’obfcurité. Le 
mouvement annuel eft celui que la Terre fait fous 
les lignes du Zodiaque, lors qu’entre Venus & 
Mars, elle fait fon cours autour du Soleil dansl’efpace 
d’une année. Le troifîeme mouvement fert pour 

rendre 
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rendre raifbn des différentes faifons & de l’inégalité 
des jours dans les diffcrens climats. Yoila le lîfte- 
me de Copernic que la plus part des Savans fbuti- 
ennent encore par desraifons très fohdes. Le Cardi- 
nal de Cufà avoit agité & défendu éette opinion quel- 
que tems avant Copernic. Mais Copèrnic a ea 
l’honneur dç/l’invenrion de ce filteme, pareequ’en 
effet il l’a rectifié & a mis fès partions en état de 
rendre raifèn des mouvemens & des phénomènes 
Cclelles. Ticho-Brahé qui cft venu après Coper- 
nic dans le XVI. Siècle, met la Terre immobile au 
centre du Monde, & la considérant comme le centre 
du mouvement des deux luminaires, c’eft à dire du 
Soleil <& de la Luncj il fuppofe qu’ils font leur ré- 
volution autour du Globe Terreftre, établiflant en- 
core ce même Globe ponr centre du Firmament & 

< 3 u premier mobile- Car en polànt la Terre im« 
mobile, il lui a falu imaginer un premier mobile „ 
de même que Ptolomce. Il fait le Soleil centre du 
mouvement de Mercure, de Venus, de Mars, de 
( Jupiter & de Saturne. Comme la penfée de la 
mobilité de la Terre, choqua d’abord la plus -part 
_ des Aftronomes & des Philofbphcs, parcequ’elle fem- 
bloit contraire à la raifbn , aux fens , & aux opi- 
nions des Théologiens, pluficurs rejetterent le fifté- 
mc de Copernic & s’attachèrent à celui deTkho* 

Brahé qui rendoit à peu près la meme raifbn des 
.apparences Celefles; & tous deux firent rejetter 
celui de Ptolomée comme ne s’accordant pas avec 
les nouvelles obfèrvations depuis l’ufàgq, des Lunettes 
de longue vue. Enfin Des Cartes qui publia fon fifte- 
- ' * ' D 2 me 
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me dans le XVII Siecle, place le Soleil au centre 
Monde & luit à peu près la difpolïtion de Coper- 
nic; mais il ne donne point de mouvement propre 
à la Terre, & dit qu'elle cft infènfiblcment empor- 
tée par le cours de fbn Ciel ;qui fait fa révolution 
autour du Soleil. Quelques uns de fes Difciples 
difent que pour concevoir cette immobilité de la 
Terre, qui change de place, il faut s’imaginer 
un homme couché dans un bâteau, où il n’a de 
lui-même aucun mouvement, quoique le bâteau 
l’emporte d’un lieu à un autre. Voilà quelles 
(ont les partiel du Monde & l’ordre de leur dis- 
pofition félon ‘ les divers fontimens des Philo- 
fophes. 

(il) Les quatre points cardinaux du Monde, 
qui font l’Eft ou l’Orient, L’Oüefl: ou l’Occident, 
le Sud ou le Midi, le Nord ou le Septentrion. 

« 

(il) Il ne s’agit ici que des Planètes ou des 
Etoiles errantes qui ont leur mouvement propre 
d’Occident en Orient, & qui ne gardent pas. en- 
tre elles la mémo diftance que les Etoiles fixes 
du Firmament. Ces Planètes ont chacune leur • 
Ciel ou leur Orbe, c’eft à dire un cercle dans 
lequel elles font leur révolution. Elles font au 
nombre de fept, lavoir, Saturne, Jupiter, Mars 
le Soleil, Venus, Mercure, & la Lune. Les nou- 
veaux Aftronomes ont découvert neuf autres pe- 
- tits corps Celeftes que l’on nomme fatellites , ou 
gardes, pareeque ce font comme des Officiers qui 
les accompagnent & les fuivent. 11 y en a cinq 

qui 
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qui (è meuvent autour de Saturne & quatre au- 
tour de Jupiter. Le plus proche de cette der- 
nière Planète eft d’un grand ufàge pour redres- 
Ter les Longitudes dans la Ge'ographie, en obfer- 
vant le teins où il fbuffre Eclipfe dans l’ombre- 
de Jupiter. On a encore reconnu que Saturne eft 
environné d’un anneau large & plat qui ne tou- 
che point à Ion Globe, à peu près comme les 
Globes artificiels fout environnez d’un cercle que 
l’on nomme Horizon. Dans Jupiter on vÿt de» 
bandes obfcures & quelques taches qui prouvent 
qu’il tourne autour de fon Axe environ en dix 
heures de teins, & l’on reconnoît de même que 
Mars tourne en vingt quatre heures. Parmi les 
fept Planètes, ü n’y a que le Soleil- qui Toit lumi- 
neux de foi même , les fix autres empruntant leur 
lumière de cet Aftrc. Le Soleil, félon le calcul le 
plus récent des Aftronomes, a le diamètre envi- 
ron cent fois plus grand que celui de la Terre: 
par conféquent fon corps contient la Terre un 
million de fois. Le même diamètre du Soleil 
e(i à celui de l’anneau de Saturne comme 37. 
à 11. A celui du Globe de Saturne comme 37. 
à 5. A celui de Jupiter comme II. à 3 . A ce- 
lui de Mars comme 1 66. à I. Èt à celui de Ve- 
nus comme 184. à j. Le Soleil eft aufïï la feule 
des Planètes qui brille comme les Etoiles fixes. 
Sa couleur paroît jaune: Saturne eft pâle & de 
couleur plombée: Jupiter tire fur l’Azur: Mars 
eft rouge; Venus éclatante, Mercure étincelant 
& la Lune blanche. Quelques Modernes fondez 
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•fur des obfêrvations faites avec le Télescope eu 
la Lunette de longue vûë, ont reprcïènté le So- 
leil avec quantité de petites montagnes qui (èm- - 
blent vomir des flammes £ mais ces apparences 
-font un effet des réfractions qui .nous le font 
paraître ainfî lors qu’ il eft proche de l’Horizon : 
car étant un peu élevé & dégagé des vapeurs,, 
il paroit rond & presque fans aucune inégalité. 
Mars patoît quelque fois en Croiflant, comme- 
S’il iq^oit les divers afpeéts de la Lune,. félon 
qu’il eft différemment- fîtuc au refpett du Soleil 
& de notre vue. On y a auffi obfèrvé deux 
macules ou taches. Venus a les mêmes appa- 
rences que Mars, félon fes. diverfes fîtuationsi 
Mercure eft difficile à obferver, parcequ’il èft 
beaucoup plus petit que la Terre, & qu’il ne- 
s’éloigne guères du Soleil. Cependant on a re- 
marqué avec le Télefcope, qu’il paroît quelque 
fois en figure de Croiflant. La Lune eft un corps 
fphérique ôc opaque qui n>a, comme il a été 
dit, d’autre lumière que celle qu’elle reçoit du 
Soleil. On ne fait pas encore fi ‘elle tourne Air 
fon propre centre. Elle fait le rour de fon cer- 
cle d’Occident en Orient en vingt fèpt jours 
fèpt heures quarante -uné minutes. Mais comme- 
pendant ce teins là le Soleil avance aufli d’Occi- 
dent en Orient, la nouvelle Lune ne paroît qu’au 
bout de vingt neuf jours douze heures quarante 
quatre minutes. On appelle nouvelle Lune, quand 
elle eft conjointe avec le Soleil : premier quartier, 
lors qu’elle eft plus occidentale que le Soleil de 
# quatre 
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quatre vingts dix degrez: pleine Lune , lors qu’elle 
«n eft à cent quatre vingts degrez! Et dernier 
quartier lors qu’elle eft plus orientale que le Soleil 
de quatre vingts dix. degrez. Anaxagoras à&at 
je parlerai fous la Note C20) enfèignoit qu’il^ 
avoit des collines, des vallées, 8 c ‘ des habitans 
dans la. Lune, & que le Soleil étoit une mafl'e 
de matière tout à faiq en feu- 8 c plus grande que 
le Peloponcfè. Les taches de la Lune provien- 
nent de l’inégalité de (à furf’ace. Elle paroit 
avoir une face humaine; mais ce vifage 11c fe voit 
point lors qu’on l’obferve avec ls Tclefcopc qui' re- 
préfènte feulement fon corps avec des inegalitez 8 c 
des apparences de montagnes & de vallées, 8 c 
même quantité de figures bizarres & irrégulières. 
Les nouveaux Obfcrvateurs y ont découvert des 
concavités, perpendiculaires en façon de puits. 
Le Soleil en éclaire toujours la moitié, fi ce n’eft 
lors qu’elle eft' éclipfce 8 c obfcurcie par l’ombre 
de la Terre qui fè trouve entre elle & le Soleil. 
Plufieurs Aftronotnes difent que le Soleil eft éloi- 
gné de la Terre d’onze cens mille lieües; la 
Lune de trente cinq mille; Venus: de foixante 
quatre njille; Mercure de cent foixante fèpt 
mille; Mars de douze» cens mille; Jupiter de 
huit millions de lieues; Saturne de quatorze mil-, 
lions. - D’autres font un calcul different, & di- 
fênt que du centre de la Terre jusqu’au Ciel 
de la L un c, il y a quarante fèpt mille deux cens 
quatre lieues; & de la Terre jusqu’au Soleil, un 
million fix cens quatre mille fept cens onze 
lieües. - D 4 (13) Les 
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(13) Les Vents font nommez fils du Ciel & 
de la Terre par les Poëtes. L’Ecriture (ainte 
place l’origine des Vents parmi les Tréfors de 
%»■ c’eft à dire parmi les chofes les plus fccrè- 
tes & les plus cachées aux hommes. Les Plnlo- 
fophes ont cru que 'les vapeurs de la Terre, mê- 
lées avec quelques influences des Aftrcs étoient 
la caufe des Vents; • C’eft l’opinion d’Ariftote 
dans lès météores. Voilà de quelle manière il 
faut entendre, ce qu’on a fupposé que les Vents 
font fils du Ciel & de la Terre. St. Auguftin 
lui même au Livre de la quantité de lame où il 
s’étend fort fur cette matière, dit que le Ciel & 
la Terre produilent les Vents. Les Poctes fei- 
gnent que Jupiter leur a donné pour Roy ou 
Gouverneur, Eole, qui les tient enfermez dans le 
creux d*es Rochers d’où il les lâche quand il le 
•juge à propos. Au premier Livre de l'Enéide, 
Neptune, Dieu de la Mer, trouve mauvais qu’ls 
aient excité une tempête fans fa permiflion. 

Eurum ad fe Zepbyrum que vocat: de bitte 

talia futur : 

Tanta-ne vos generis ternit fidncici ve/lri? 

A . / / 

JtTTn Calum Terrajnqtie , mco fine Numine , 
VENTI , 

Mifcere ; B* tantas audetis tôlier e moles ? 

Quos ego... fed motos pr ce fiat compotier e fîuftus. 

Vofl mihi non fimili pana commiJJa luetis. 

Maturate fugam r Régi que bac dicite veflro : 
* ■' * Non 
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Noû illi imperium pelagi fævumque ïriàentem 
Sed mihi forte dation. Tenet ille immania 
fixa, 

Veflras , Eure Domos. IUa fe jaflet in aulà 
Æolus, & claufo Ventorum carcere regtiet. 

Eole étoit grand Aftronome & avoir une par* 
faite connoifTance des Vents qu’il prédifoit en ob* 
fer vant le cours des nuées & de la fumée', qui 
* fôrtoit.de T Isle de Vutcain où il regnoit. Dio- 
dore de Sicile dit que ce fut un Prince pieux & 
jufte qui faifoit bon accueil aux Etrangers, & qui 
Inventa l’art de fe fervir de voiles dans la naviga- 
tion» Strabon ajoute que par le flux & le re- 
flux des Eaux il jugeoit dé la nature du Vent qui 
devoit régner bientôt apres, & qu’ainfi il prédi- 
foit les tempêtes: ce qui fît croire au vulgaire 

ignorant que les Vents, étoient fous fa domina- 
tion. Ses avis ne furent pas jmutiles à Uliffe, 
qui le confulta en paflant, & qui apprit de lui 
les Vents qui devoient regner pendant fôn voiage! 
Ho?:iere a donné à cette hiftoire un tour fabu- 
leux, mais fort ingénieux: car il feint que cet 
Eole tenoit les Vents dans des cachots, de qu’un 
jour il les enferma tous dans un outre, dont il 
fit prefent à Uliffe. Bochart remarque qu "Aol 
eft un mot Phénicien qui fignifîe Tempête ôc du- 
quel eft dérivé celui d'Aella en Grec. G’eft appa- 
remment delà qu» Homere a fait Eole Roi des 
Tempêtes,* & comme dit Horace, Ventorum pater. 
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On dit qu’au païs des Lapons,’ il y a. des Sorciers, 
qui vendent le Vent à ceux qui vont en, mer, & qui 
font lever celui qui leur eft necdTaire , pareequ’ ils 
connoiffent peur être, par de certains figues naturels- 
Virez des Eaux ou des Aftres, le Vent qui fè doit 
lever, &, qu’ils le prcdifem.aux Pilotes iguorans. 

(14) L’Eau eft le troiïîeme des quatre Elemens. 
Celle, dont il s’agit, eft formée des vapeurs de la. 
Terre que le Soleil attire, condenfè & refond en-r 
fuite.' La Grêle eft une Eau condenfèe & congelée, 
par le froid en tombant de la moyenne région de 
l’air. Elle prend diverfes figures félon les divers 
degrez du froid ou de la chaleur de l’air que ren- 
contrent les parties de la nuë qui fè fond & le dis- 
foud. Ce font, quelque fois de petits Globules, 
fphériquesj quelque fois les particules, qu’on appelle 
Grêle, font aigues, ou en forme pyramidale. Quel-, 
que-fois la Grêle eft mince & platte, &. taillée en. 
forme d’Etoiles à fix. pointes égales. La Glace eft, 
une Eau fixee, arrêtée par le froid, & qui a perdu, 
fou mouvement. Les Philofbphes- croient commu- 
nément que ce qui fait la Glace, ce font certains, 
éfprits de nitre, qui en hiver fè mêlent parmi les. 
parties de l’Eau, & qui étant d’eux mêmes peu pro- 
pres au mouvement, à caufè de leur figure & de 
leur inflexibilité, afFoiblifTent & détruifent .peu à peu 
celui des parties aufquellcs ils fe font attachez. 
On cherche encore la raifon pour laquelle les corps 
aqueux fe dilatent par. là Gelée, & pourquoi le volu- 
me de Glace eft plus grand & occupe plus de place 

que 
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que le volume d’Eau. La Gelée blanche eft une 
premier? & médiocre Gelée qui fixe la Roféedansles 
premières matinées fraiches de l’Automne. C’cft un 
amas de parcelles de Glace, qui ont des figures difc 
ferentes, félon les differens , états où le froid, qui 
eft fur venu , a rencontré, les parties de vapeurs, 
dont elles font composes. La Neige vient de ce« 
qu’en hiver les réglons de l’air font tout à fait froi- 
des, & que dans ce grand froid les nuées paffent 
fort vite, de la condenfation, qui peut lés réduire 
eh pluye, à celle qui, peut les réduire en glace; de 
forte qu'en hiver, fitôt que les nuées commencent 
à fe changer en de très-petites gouttes d’Eau , cha- 
cune de ces petites parties fe glace & fe touchant 
les unes les autres, elles forment des flocons de Nei- 
ge, qui biffant dans eux mêmes plufieurs petits in- 
tervalles,* comme autant de pores remplis d’air fub- 
til, font fort légers. La Neige eft blanche, parce- 
que les petites parties de Glace qui compofent fès 
flocons étant dures, folides, transparentes & diffé- 
remment arrangées, elles reflechiflent la lûmiere de 
toutes parts. La Kofée eft caufèe par la froideur 
& l’humidité de la nuit qui condenfe les vapeurs. 
Je voudrois par la même occafion expliquer ici 
caufe de l’Arc en Ciel, mais on n’et> a encore rien 
trouvé jusqu’à prefentqui püifle contenter un efprit 
raifonnable. On#croit cependant que ce météore 
ïi’eft qu’un effet de la réfraction des raions du So- 
leil, laquelle fè fait au travers des gouttes fpheriques 
d’Eau, dont fait eft rempli , & qui font tout à fait 
transparentes. 
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Ci 5) Les Eclairs qui annoncent & précédent 1 * 
bruit du Tonnerre, confident, en ce que les.exhalai- 
fons, qui fe trouvent entre deux nues, étant enflam- 
mées ou par le choc, ou par la chute des nues, . ou 
par la rapidité de leur mouvement, elles pouffent 
les petites houles du fécond Elément vers les objets 
d’alentour, d’où fe réflechiffant vers nos yeux, nous 
fornmes excitez à voir ces objets, comme s’ils étaient 
enflammés ou éclairez du Soleil. A l’égard du Ton- 
nerre ou de la Foudre, c’eft une exhalaifbn grade, 
nitreufe & fulphurée, qui s’enflamme par le choc 
des nues, lesquelles fe forment quelque fois les unes 
audefius des autres, & (ont alternativement, com- 
poses de vapeurs, & d’éxhalaifons que la chaleur a 
enlevées des entrailles de la Terre. L’Air qui s’eft 
échauffé dans le voifinage de la Terre, s’élevant 
vers les plus hautes nues, s’y applique & en condcn- 
fe les parties; ce qui fait que cette nuëdefcend toute 
entière avec vicefle lur la plus baffe : cela étant, hair 
qui eft preflé entre la nuë de deffus, & celle de des- 
fous fort par les extrémités, &par un paffage fi étroit 
qu’il produit un grand bruit en s'échappant. 

• 

(16) Les Poctes feignent que le Soleil va fe cou- 
cher tous les’foirs dans le.fein de Thetis, femme 
de l’Océan. Ils lui donnent un Char attelé de qua- 
tre chevaux ailez qu’ils nommènt Pyroïs, Eoüs, 
Ethon, & Phlcgon, Ovide en parle au fécond Livre 
de fês Mctamorphofes en ces termes: 
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Interea volucres Pyrois, Eoüs & Ærbon, 

Solis equi: quartus qne Phlegon , binnitibus 
auras 

' Flammiferis implcnt. 

Ovide décrit dans le même Livre d’une maniéré 
fort ingenieufe l’avanture de Pliât ton fi|s du Soleil 
& de Climéne, lequel fe laiïTant entraîner a Ion 
ambition o là entreprendre de conduire .le Char 
de ion Pere au moins pour un jour; mais ne fa- 
chant point la route qu’il faloit tenir, & n’ayant 
pas aflez de force pour gouverner les chevaux, il 
s’approcha trop près de la Terre qui tut presque 
entièrement brûlée: Ce qui irrita fi- fort Jupiter 
qu'il le tua d’un coup de foudre & le précipita dans 
le Pô. On croit que ce qui donna lieu à cette Fa- 
ble fur, que Phaëton, Prince des Liguriens Ôc grand 
Aftrologue,s’appliquauniqueinentà étudier le cours 
du Soleil & négligea abfolument la conduire de fon 
Royaume. On ajoute que de ion tems l’Italie fe 
vit embrafëe du côté du Pô, de. chaleurs fi extraor- 
dinaires que la Terre en devint feche de fterilo pen- 
dant plufieurs années. t • 

. ' 

(16*) Voy. plus haut la Note (13) 

(17) Voy. plus haut la Note (8) 

Socrate, Philofophé Athénien, naquit la 4e 
annee de la LX 3^11 Olympiade, l’an 469 avant 
J. C. Il étudiafWis Anaxagorns & Archelaüs.- 
Apres avoir cultivé l’étude de la Phyfîque, il l’aban- 
donna 
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donna pour s’attacher entièrement à la Morale, 
L’Oracle d’Apollon le déclara l’homme de toute la . . 
Grèce le plus fàge ; mais quelques Auteurs croient que 
cet Oracle n'eft autre chofe, que la réputation qu’il, 
s^étoit aquife par (à modération & Ces autres bon- 
nes qualités. Il difoit fouvent qu’on avoit grand 
foin de faire un portrait qui reflëmblât, mais qu’ou 
ne fe donnoic aucqrfe peine pour reflembler à la 
Divinité. dont on eft le portrait; qu’ôn fe paroit au 
miroir, mais qu’on ne fe regardoit jamais dans ce- 
lui de la vertu. Ses fèntimens, à 1 égard de Dieu, 
étoient très-refpe&ueux, & très - raifonnables. Il 
fe moquoit, dit on, de la pluralité des Dieux du Pa- 
ganifme: ce qui le fit accufer d’impiété par Anytus 
& Melitus, & condamner à boire du jus de Ciguë. 
Lors qu’oja.lui rapporta qu’il avoit été condamné à 
mort par les Athéniens: Et eux, dit il, par la Na- 
vire. Mais cefi hijuft entent, dit (a femme. Vondrois - 
tu que ce fût juflement? reprit- il. Le jour qu’il de- 
voir boire le poifon, un de fes amis lui aiant envoyé 
une belle robe: comt/ient , dit -il, celle qui m’a fervi 
pendant ma vie, ne me fuffira pas à la mort ? ïl jpou- 
rut ainfi à Page de fbixante dix ans, la première an- 
née de la XCV Olympiade, l’an ^co. avant J. C Les" 
vertus &! la fin de ce fage Philofophe, lui ont attiré 
les eloges de St. Juftin martyr & de pluficurs Pcres 
de l’Eglife, qui ont été jusqu’à dira qu’ils ne dès- 
efperoient point de fon falut. Erafme nes’eft point 
fait fcrupule d’écrire dans un ^de fes Dialogues, 
qu’aujant de fois qu’il lifoiî la ^Pie fin de Socrate, 
il ne pouvoit presque pas s’emjwcher de s’écrier : 

O Saint 


i 
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ip Saint Socrate priés pour nous. ' Vix mibi tempere, 
ce font (es termes, quin dicam: Sancie Socrates } ora 
pro nobis. 

(18) Epicure Philofbphe, né à Gargctinm près 
d’Athènes fous la CIX Olympiade l’an 342. avant 
J. C. faifoir conlifter le fbuverain bien dans la vo- 
lupté, non pas, comme Ces ennemis l’ont cru, dans 
une volupté infâme, mais dans une volupté infèpa» 

• Table de la vertu. Quelques uns de-fès Difciples, 
•qui fe plongèrent dans toutes fortes de plailîrs bru- 
taux, ont été caufè que pl u Heurs fe font imaginez, 
qu’il enfeignoit une doctrine peu honnête. Il eft 
confiant neanmoins que la volupté d’Epicure, étoit 
accompagnée de tempérance. Sa morale porte que 
les tourmens n’empechent point la félicité du Sage, 
bien que la douleur lui puilfe arracher quelques fou- 
pirs. Ses fèntimens fur l’aine & fur la Divinité ont 
éré très impies; car il foutenoit que les Dieux n’a» 
voient aucun foin des chofès d’ici bas, & qu’ils ne 
faifoient mal à perfonne ; & à l’égard de l’ame, qu’elle 
étoit compofee d’ atomes & mortelle. Ses Sefta- 
teurs qui ont fe nom d’Epicuriens, etoient de deux 
fortes, les rigides & les relâchez. La différence 
qu’il y avoit entre eux étoit grande. Ces derniers 
c^pliquoient fort mal les fentimens d* Epicure, & 
faifoient un très mauvais ulage de fà doélrine. Car 
fous prétexte que ce Philofophe faifoit conlifter le ’ 
Souverain bien dans la volupté; aulieu de prendre 
la volupté, dans le fens de leur Maître, pour le plai» 
fîr que donne la pratique de la vertu, de la juftice, 

• ' & de 
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& de l’honnêteté, ces faux Epicuriens la prenoient. 
au contraire, pour les infâmes plaifirs dé la débau* 
che. Les véritables Epicuriens appelloient ces in- 
dignes%e£lateurs, les Sophiftes de leur doélrinc. 
Parmi ces Sophiftes, Catius, dont parlent Cicé- 
ron, Horace, & Quintilien, tient le premier rang. 
Senéqne, quoique Stoicien , donne beaucoup de 
louanges à Epicure * Il mourut d’uue rétention 
d’urine, que lui caula la pierre, après avoir fouf- 
fert des douleurs incroiables pendant quatorze 
jours, fans témoigner la moindre impatience. 
Il étoit dans la foixante douzième année dç fou 
âge, la deuxieme de la CXXVII Olympiade <& 
la 271 avant J. C. ' 

(19) Les Stoïciens ou Stoïques étoïent une 
fe&e de Pliilofiophes dont avoit été auteur Zenon 
de Citium en Cyprc, different de l’autre Zenon 
d’Elée dont il a eré parlé plus haut fous la Note 
(7) Ces Phitofophes prirent leur nom de fetle 
d’un Portique dit par les Grecs Stoa où Zenon 
fe plaifbit à difcourii dans Athènes. Le fonde- 
ment de leurs opinions étoit , que tout fe fai- 
llit par une néceffité fatale, qu’ils définiffoient 
un ordre établi 8 c ordonné de tout tems à tou- 
tes chofes enchaînées les unes aux autres, fans 
pouvoir être changées par Dieu même; & c’efl 
ce qu’ils appelloient Fatum, ou le De/îin, qu’ils di- 
foicnt lier les mains à Jupiter même. Ils fai- 
/oient aufli les vices égaux: de forte qu’ils di- 
foient que c’étoit un aufli grand pechc de tue* 

un 
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. un bœuf qu'un homme; & qu'il y avoir autant 
de mal de faire mourir le dernier de la popuîa* 
ce que lï c’émL un Rot. Leurs opinions -ont 
été combatue^Jar les Platoniciens & les Péri pâté» 
ticiens. Zenon avoit retenu beaucoup de la mo- 
rale des Cyniques: C’efl: pour cela que Juvenal 

a dit que les Stoiciens & les Cyuiques ne diffe* 
roient entre eux que. par les habits; mais que 
leur doctrine ctoit la même. . Zenon vouloit 
que toutes .les femmes fuflent communes entre 
les Sages, & que chacun eût Commerce avec la 
première qu’il rencontreroit, (ans s’attacher à au- 
cune, dilànt que cetoit le moyen d’empêcher la 
jaloufie, & les (bupçons de l’adultere; & que 
chacun regarderoit en particulier tous les jeunes 
gens comme fes propres enfans. Il faifoir con- 
fifter la fouveraine félicité à vivre conformément 
à la Nature, félon l’ ulàge de. U droite raifon, 
Cleanthe, Chrylîppe & les autres fuccefleurs de 
Zenon, fe (ont tellement attachez à cette maxi- 
me, qu’ils ont (ôutenu qu’avec la vertu on pou- 
voit être heureux, au milieu même des tourmenc 
& malgré les disgrâces de la Fortune. Ils ont 
parlé de Dieu cqpune n’en reconnoiffant qu’un; 
de Zenon (outenoit que les noms des autres Di- 
vinitez lui appartenoient, comme des titres dont 
les Grecs avoient voulu marquer tous les attri- 
buts de (à bonté & de (à puiflance. Mais avec 
ce léntiment, ils (ont tombez dans une grande 
erreur*, • en foutenant que Dieu n’étoit autre cho- 
fe que lame du monde, qu’ils confideroient 
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comme fon corps, & les deux enfemble comme 
un Animal parfait. Ils avoient encore des opi- 
nions erronées touchant le Sage jém Biens & les 
Arts Libéraux. Avec tout cela* faut avoüer 
qu’il y a eu de Grands-Hommes dans cette Secte. 
On dit que Zenon s’étrangla de les propres mains, 
«près une chute. Ses Difciples fè font maintenus 
dans cette liberté de fe.faire mourir eux - mêmes. 
Eufebe met cette mort fous la première année de la 
CXXIX Olympiade, la 264. avant J. C. 

(20) Anaxagoras, l’an des plus illuft.res Philofo- 
phes de l’Antiquité, était né à Clazoméne dans l’Io- 
nie, vers la LXX Olympiade, 428 ans avant J. C. 
Il fut Dilciple d’Anaximénes- Il s’appliqua tout en- 
tier à la recherche de la Nature, & difois qu’il étoic 
né pour contempler le Soleil, la) Lune, & le Ciel. 
Comme il s’étôit établi dans Athènes, quelqu’un 
lui demanda s’il nelè foucioit point de Ion pais. Sa 
réppnfe fut admirable & digne d’un Philofophe qui 
«ût été Chrétien: Oui, dit il, en levant la main vers 
les Cieux, J’ai un Jouci extrême de ma Patrie . Ana- 
xagoras fui un èfprit presque univerfel. Mais 
quelque Cage qu’il fût, il eut ui^procès à foutenir 
dans Athènes: on l’y mit en priîon, après l’avoir ac- 
eufe d'impiété. Les uns difent qu’il fut condamné i 
Les autres, qu’il fut abfous. Ceux qui avancent 
•que ce Philofophe fut condamné, paroiirenten trou- 
ver un témoignage dans ce que dit ici Boëcc, & di- 
fent que lors qu’on en apporta la nouvelle à Anaxa- 
goras, il répondit, en parlant ’dc fes Juges: Il y a 
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hng * teins que la Nature a prononcé fon arrêt autant 
contre eux que contre moi. ^compta pour très-- 
peu de choie de vivre ou de jnourir hors de fà Pa- 
trie ; ôc comme on lui demanda à Lamplaque où il - 
mourut, s’il vouloir qu’après fa 1 mort on le trans- , 
portât à Clazoméne fà Patrie; il dit à les amis qui. 
lui en parloient: Que cela nétoit pas nêccjjaire, le 
chaton des Enfers n'étant pas plus long d'un lieu que .. 
dm autre. Il ne faut pas cependant oublier, que 
la force & la loblimité de Ion génie, fon travail, 
fon application & l'abondance de lès découvertes, 
ne firent que le conduire à l’incertitude; car il 
fe plaignoit que rout*eft plein de tenebrçs. Ce 
fut peut-être ce qui l’obligea de dire que tout con- 
hfte^dans l’opinion ; & que les objets font ce que 
l’on veut, c’eft à dire, tels ou tels, félon qu’ils nous 
Semblent tels & tels. Du refte quoi qu’il enfeig- 
nât que l’Ame eft un Etre aerien, il la croioit 
immortdle, «Srilpenlà d’un autre côté que le Gel 
& la Terre périroient, 

.(31) Voy. plus haut la Note (17*) 

(22) Le Pbiiofophe Zenon, dont il s'agit ici, 
neft point le Cittien dont j’ai parlé fous le No- 
te (i 9 )> «nais l’Eléen déjà mentionné fous la 
Note (7).- Ce Phflofophe étant entré dans une 
conlpiration, pour rendre la liberté à fa Patrie 
• opprimée par le Tyran Néarquc; d’autres difènt 
par Demyle; l’entreprifo fut découverte. Mais. 
Zcuqn eut le courage de. fo couper la langue 
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avec les dents , & de la cracher au vilâge dtt 
Tyran, de peur Are forcé par la violence des 
tourmens, à révéler lés complices. Quelques uns 
ajoutent qu’il fut pilé tout vif dans un mortier. ( 

« • 

• * (23J Camus fut accule par l’Empereur Cali- 

gula, d’avoir eu connoilfance d’une conlpiration 
qui avoit été formée contre ce Prince. Voy. djus 
bas la Note (52). Ce Canius eft différent uma- 
autre lûrnommé Rufus ,. qui vivoit fous l’Empe- 
reur- Domitien, & qui étoit un Poëte Latin, natif 
de Cadix, dont Martial parle comme d’un Ecri- . 
vain enjoué & délicat. ; 

(24) Lucius Annaeus Sénéque, Philolophe Stoi- 
den né à Cordoüe, vers l’an 13. de J. C. étu- 
dia la Philolophie fous Socion-Alexandrin & Pho- 
tin de la Se£le des Stoïques. Sous l’Empereur 
Caligula, il fut relégué dans l’Islé de Co^è,d’où, 

■ apres deux ans de féjour, il fut rappellé par Agrip- 
pine, qui avoit époule l’Empereur Claude; pour 
donner à ce Philolophe la conduite de Ion fils 
Néron qu’elle vouloit élever à l’Empire. . Ce 
Prince profitant des inftru&ions de fi/n Précep- 
teur, pafla les cinq premières années de fa do- 
mination, d’une maniéré à lérvir d’Exemple aux 
meilleurs Princes. Mais aprS que Poppée & 
Tigellin le furent rendus maîtres de fon elprif, 
il s’abandonna à ces crimes abominables, qui 
l’ont rendu la honte du Genre Humain. La . * 
vertu de Sénéque étoit une cenfure continuelle 
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de Ces vices. . Il s’en voulut déba rafler par le poi- 
fon, mais la chofè .n’eut point d’effet. Quelqùe 
tems" après, Néron fichant que Ion Précepteur 
' avoit fçu la conjuration de Pifon contre fà per- 
fônne, profita de cette occafïon pour Ce défaire 
de lui. Il lui laifla le choix du genre de mort, 

& Sénéque Ce fit ouvrir les veines. Pendant ces 
derniers momens, il s’entretint avec fes amis qui 
pleuroient à l’entour de lui ; & par de graves dis- 
cours il tacha d’arrêter leurs larmes, fe fèrvant 
tantôt de la douceur & tantôt de la fevérité. Sa 
femme Pauline Ce' fit ouvrir en même tems les 
veines, pour mourir avec lui. Sénéque ennuie 
des longueurs de la mort, pria Statius- Annæus, 
fon médecin & fon ancien ami, de lui donner 
un poifôn, qu’il lui gardoit depuis long tems à 
tout événement. Mais les veines étant déjà épui- 
fées, & les membres froids, le veninth’y put 
faire aucune impreflion; de forte qu’on fut obli- 
gé de l’etouffer avec la vapeur d’un bain chaud. 

Il mourut l’an 65. de J.‘C. Quelques Auteurs 
ont cru que Sénéque avoit été Chrétien, & avoit 
eu commerce de lettres- avec St. Paul. Mais pùur 
être convaincu du contraire, il ne faut que re- 
marquer ce que Tacite en rapporte, lorsqu’il 
parle de fà mort: Comme il tntroit dans le bain , 
dit -il, il prit de Veau dont il arro fa les plus pro- 
ches de fes Domefiiques , ^ dit qu'il faifoit ces éf- 
fujtons à Jupiter le Libérateur .. On rapporte 

treize Epttres tant deSenéque à St. Paul que de 
St. Paul à Sénéque: mais on ne doute plus au- 
fourdhui de leur fuppofîtion. 

E3 (*5) Je 1 
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(25) Je né fiis de qui Boëce veut ici parler,.' <5 
ce n’eft de Valerius Soranus, Poète Latin qui vi- 
voit du tems de Julcs-Ce&r, vers l’an 50. 'avant 
J. C. Il divulgua, à ce qu’on croit, le nom du 
Dieu tutelaire de Rome , & fut condamné à more 
pour ce fujet. Varroft rapporte ces deux vers de 
Soranus fur la nature de Dieu. 

Jupiter omnipotent, Regutn Rcx ipfe, Deas 

que, •» 

Progettitûr, Genitrix que Detim, Dcus unUf 
& omnis* 

. . * , a 

/ * 

Termes, qui, comme l'explique St. Auguftii^ 
réduifent la* Divinité à la Vertu materielle, ré- 
pandue dans le Monde, ou plus» tôt qui con> 
pofentfia Divinité de l’affemblage de tous les 
Etres materiels. • 

(26) Le Vèfiive eft une Montagne d’Italie, dan* 

la provinca de Labour, à huit milles de Naples* . 
laquelle fe nomme aujotirdbui Morne dt Somtnc^ 

& jette des flammes qui font fou vent d’étranges 
ravages. Dans le tems que Boëce écrivoie, il y 
avoit eu huit de ces debordemens de flammes» 
Saroir^:inq,avantl’Empired’Augufl;e; Leflxiemefous 
l’Empire de Titus l’an gi. de J. C. dans lequel 
furent ruinées deux villes entières & une grande 
étendue depaïs: Le feptieme l’an 243. & le 8e 
l’an 421, 34, ans avant la naiflance de Boëce. 

Depuis • 
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Depuis ce tems - là, on en a vû plûfîeurs autres, 
dans les ' années 685* 983* 993* 1036. 1038» 
1138. 1139- 1430. 1500. 1631. 1660. 1682* 
1685. 1687. 1688. 169*. 1696. 1707. & même 
encore depuis. On dit que les cendres en ont 
volé quelquefois fasqucs dans l’Afrique, la Syrie 
& l’Egypte. Pline l Ancien voulant confïderer de 
trop-près cette terrible merveille fut fuffoqué par 
les flammes, & puni de fa téméraire curioiïtc, 
** 1 an 76. de J. C. 

(27) Voy. plus haut la Note (15) 

(28) Ceft de l’Ane- que Boëce parle en cet 
endroit, citant à ce (ùjet le Proverbe Grec; 

ovoç ffçoç Kvçav. 

, « 

(2^) Boëce avoit une Bibliothèque ‘remplie d’un 
grand nombre des meilleurs Livres Grecs Sc La- 
tins. La maniéré dont les anciens relioient leurs 
Livres faifoit, que leurs Bibliotheaues netoient 
point fcmblablcs aux nôtres. Les Livres de figu* 
re quarrée n’ont presque point été en ufàge ni 
. / chez les Grecs, ni chez les Romains, que long- 
tems après Catulle. A la vérité Attalus Roi de 
Pergame voiant qu’on avoit trouvé le fècret de 
préparer les Parchemins; de telle forte qu’on y 
pouvoit écrire de chaque côté , fit donner une 
■ figure quarrée à quelques uns de fès Livres : 
mais l’ancienne maniéré qui étoit de donner aux 
Livres, en les roulant, la figure d’une petite cot 
lomne, fe maintint fi bien, qu’au fieclede Ci- 
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ceron St long ■ teiqs après» tontes les Bibliothè- 
ques étoient compofées de ces Rouleaux. Le 
cherté du Parchemin, & te bon marché du Pa- 
pier, dont on faifoit lés givres roulez, étoit caufe 
qu’on n’en voioit presque point d'autres. Pour 
cequi'tfl delà Reliûre, on n’y apportoit point 
d’autre façon que de celer en. long pluGeurs feuil- 
les de Papier les unes au bout des autres, autant 
qu’il en falloir félon la grandeur de chaque Livre. 
Quand elles étofént remplies d’un côté» on le» 
rouloit toutes enfétnWe, commençant par la der- 
nière qu’on appelloit Umbiticus , & à laquelle on 
attachoit un bâton de buis, d’ébeine ou de quel- 
qu’autre matière, afin de tenir te Rouleau en état. 
On colloit à l’autre extrémité un morceau de 
Parchemin qui couvroit tout le Volume & fér- 
voit non féulement a çonférver le Papierjpnais 
aufli à lui donner de l’ornenaent, parce qu’il étoit 
peint de couleur de pourpre ou de cramoifî. 
Le Titre du Livre étoit écrit en lettres d’or fur le Par- 
chemin par fchors; mais l’Epitré dédicatoire s v é* 
cri voit fur le côté intérieur. Après que le Rou- 
leau étoit fait, on le rognoit par les deux bouts» 
& l’on mettoit fur chaque tranche bien polie avec 
«me pierre ponce, des morceaux d’or, d’argent ou 
d’yvoire, que l’on attachoit au bâton enchaflTé 
dans t Umbiticus. 

* . * • 

' Sx 'v * 

(39*) J ai parlé de ce Philofephe & de fa do* 
firme fous la Note (£) 

(30) On 

1 . Q 

♦ 
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(30) On croit que Conigafte ctoit un "Partifon, 
Fermier ou Receveur des Impôts pour le Roi Théo* 
doric. 

(31) Cet Officier n’eft connu dans l’Hiftoire par 

aucun autre endroit. s 

(32) Ce Roi eft fhcodoric Roi des Oftrogoths < 
en Italie, furnommc Amalius. L’Empereur Zenon . . 
qui l’avoit adopté pour Ton fils, lui permit d’ajler 
en Italie contre Odoacre. Ce dernier avoit défait 
Felethus ou Pheba Roi des Herules, dont le fils 
nommé Frédéric, eut gpcoursàThéodoric, qui battit 
Odoacre & i’aipegea dansRavenne. Ce fiege dura 
plus de deux ans; & Theodorjc s’ennuiant de 
cette longueur, fit la paix avec fon Ennemi l’an 493. 

& partagea l’EmpirCTl’Italie avec lui; mais quelque 
tcms après il le fit mourir fous de faux prétextes. 
Alors Ce voyant maître de toute l’Italie, il affermit 
fa nouvelle dignité par depuiffantes alliances; car 
il époufo Anaflede ou Audoffede four de Clovis, 
Roi de France; & maria depx de fos foeurs; l’une 
à Alaric Roi des Wifigoths, & l’autre à Sigismond 
fils de Gondebaud Roi des Bourguignons. Il fit 
la paix avec l’Empereqr Anaftafe, & avee les Van- 
dales d’Afrique ; De forte que n'aiant plus d’Ennc» 
mis à craindre, il appliqua tous fes foins à policer 
fon Royaume , oh les guerres précédentes avaient 
introduit beaucoup de désordres. Pour y réuflir, 
il le fervit de l’ûfprit & du favoir de Caffiodçre,qui 
étoit fon Secrétaire d’Etat, Quoique ce Prince fût - 
Arien, on remarque que l’amour de fa Sedte ne lui 

Es , fit 
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fît allez longtems exercer aucune violence contre 
les Catholiques. Au contraire, il les protégea & 
leur fit en diverfes occafions des grâces conlidera- 
bles. 11 ne trouvoit pas même bon, qu’ils chan- 
geaient de Religion, pour lui plaire; & il fit cou.- 
per la tête à un de Tes Officiers qu’il aimoit beau- 
coup, pareequ’il s’étoit fait Ari „n, lui difant ces pa- 
roles remarquables: Situ ri as pas gardé la foiàDieu t 
'comment me la garderas -tu à moi qui ne fuis qu'un 
hontme? Enfin il fut longtems regardé comme un 
Roi parfait: de forte qu’Ennodius, Diacre de l’Egli- 
fe Romaine, prononça un Panégyrique à fa louange, 
où il le compare aux plus gftnds Princes de l’An-, 
tiquiré. Mais les dernieres années de fa vie terni- 
. rent l’éclat des premières; car, apres avoir été caufé 
de la mort du Pape Jean ( fà^s parler de celle de 
Bocce & de Symmaqcie fon beau-pere.) il fit én-. 
core couper la tête à divers autres Sénateurs; enfuire 
de quoi îî ne régna pas longtems. Un jour qu’on, 
luÿ fervoit a table que tête de poifion dans un 
baffin, il s’imagina que cetoit celle de Symmaqüc 
qui le menaçoit; & Ct levant fàifi de fraieur, il le 
mit an lit, où peu de jours après, il rendit l ame, 
agité de craintes que perfonne ne put calmer. Ce 
fut le 30. d’aouft de d’an 526. deux ans après qu’ib 

eut fait mourir notre Boëce. u . 

• » 

« 

(33) Les Romains donnoient le nom dé Bar- 
lares aux differens Peuples étrangers qui fondè- 
rent des Etats en Italie fur les ruines de l’Eui- 
' pire Romain, Les Gorhs, les Huns, les Hernies, 

• ' . •• • 1 • les 
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— 

-les Rugiens, & d’autres Barbares, furent Ies-pre- 
tniers qui, après s’étre rendus Maîtres deRome, s’éta- 
blirent en ce pais là, dans le cinquième Siecle. Il 
.eft.certain que c’étoient les lèuls qui y fuflent ve- 
nus au tems que Boëce écrivoit. Les Goths que 
l’on appelloit Oftrogorhs ou Goths Orientaux, pour 
les diftinguer des Wïfigoths ou Goths Occidentaux, 
entrèrent, pour la première fois en Italie, 1 ’ 311402.' 
fous leur Roi Alaric, qui y revint & la delola l’an 
40p. Coas l’Empire d’Honorius. At.tila , qui Ce 
faifôit appellcr la Terreur de l’Univers & le Fléau 
de Dieu, y conduifit les Huns l’an 452. Mais 
après l’avoir pillée, il s’en retourna dans la Pannonie. 
Les Rugiens y vinrent enfuite avec leur Roi Fele- 
thus ou Pheba qui s’empara du Pavelân. Mais 
Odoacre Roi des Herules aiant été appelle en Italie 
par les partifans de Nepos l’an 476. fe fàilit d’abord 
•* du pais des Vénitiens & de la Gaule Cifàlpine, & 
ayant relégué Augultule dans un Château près de 
Naples, acheva de détruire l’Empire Romain en 
Italie. Au refte l’Hiftoire- parle avantageqfement de 
fa modération. Il défit enfyte les Rugiras en l’an-- 
ifée 487. & fît prilbnnier leur Roi Pheba avec fà 
femme Gifà. Mais enfin Frédéric, leur fils, aiant 
pris la fuite & imploré l’affiftance de Théodoric 
Roi des Goths, ce dernier paflà en Italie. l’an 489, 
gagna trois Batailles fur Odoacre, puis après aiant 
fait la paix & partagé l’Empjre d’Italie avec lui, il 
le fit tuer dans un feltin l’an 493. & établit de cette 
maniéré le Roiaumedes Oftrogoths qui fublifta jus- 
qu’en l’an 552. fous Teia, Succcffeur de Totila, 
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St le dernier des Rois Goths. Les Goths étoient 
d’anciens Peuples de la Germanie qui habitoient 
originairement le long de la Viftule jusqu’à fbn 
embouchure dans la mer Baltique. Plufieurs Colo- 
nies d'entr’eux quittèrent leur pais, & après diverses 
expéditions s’emparèrent de la Dacie, d’où ils firent 
des courtes dans les terres de l’Empire Romain. 
Les Huns nommés autrement Avares , habitoient 
l’ancienne Sarmarie, aux environs des Marais Meoti- 
des, & étant (brtis de leur pais, ils s’établirent dans 
la Pannonie, d’où aiant été châties par les Hongres» 
Peuples originaires de Scythie, ils le répandirent 
dans la Germanie, en Italie & ailleurs. Les Rugiens 
étoient des Peuples de Germanie, compris autrefois 
fous les Sueves Orientaux. Ils habitoient le long de 
la Mer Baltique dans la partie de la Pomeranie Ul- 
térieure qui eft entre les rivières de Ruge & de 
Wipper. Enfin les Herules étoient les Peuples du 
Mekiebourg. < • . 

(34) 4k Campagne de Rome eft ce qu’on appel» 
loit autrefois le Latium ou pais- des Latins , dit au- 
jourdhui Campagtta di Roms. Rome en eft la capi- 
tale. Les autres villes qui en font partie, . font Ti- 
voli, Paleftrine, Frefcati, Aricia,.Albe, Paterno, Oftie, 
Anatri, Anagni, Aquino, Gaeta, Fondi, Piperino, 
Sezze, Segni, Sora, Velletri, Monte Circello &c* Les* 
anciens pais des Yolsques, desHerniques & des Ru» 
tules (ont compris là dedans. * * 

(35) Le 
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- fî 5 ) Le Prétoire étoit le lieu où le Préteur rtn- 
doît la juftice. Le Préteur étoit donc le Chef pu lu 
Préfet de cette Cour de Juftice. Au commence- 
ment cet Officier étoit General des Cohortes de la 
Garde d^l’Empereur, & ne jugeoitque les differen* 
entre les Soldats: mais depuis, les Empereurs Ce dé- 
chargèrent fur lui de l’Adminiftration de la Juftice* 
de la Surintendance des Finances, & de toute au- 
torité fur les Préfîdens ou Gouverneurs des Pro- 
vinces. L’Empereur ConftantiTi, fur la fin du III 
Siecle, ou au commencement du IV. partagea cette 
charge, & établit quatre Préfets du Prétoire,. l’un 
dans l’Orient, un autre dans l’IIlyrie, un autre dans 
Mtalie, & un autre dans les Gaules: 11 leur ôta*lo 
Commandement general fur les Gens de Guerre, 
bornant leurs fondions aux affaires civiles. Telle 
étoit cette charge au tems que Boëce écrivoir. 

( 36 ) II y a apparence que Pauli » , dont Boëce 
parle ici, n’eft autre que Decius Paulims , qui étoit' 

Conful avec Jouîmes Scitha, l’an 498 . de J. C. 

( 37 ) Paulin eft ici qualifié du titre de Confulairc> 

pareequ’ apparemment il avoit été Cortful. Mais il 
faut remarquer, qu’on donnoit auffi cette qualité à 
ceux qui avoient eu feulement des Con fuis dans • 
leur famille, & même aux fimples Gouverneurs des 
Provinces appelléesConfulaires, quoiqu’ils n’euftenc 
jamais été Confuls. , , ' 

* ‘ * l«. 

'•‘-•il ' • • . • . î 

• (38)11 
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(38) Il y avoit à Rome des Délateurs de profe$« 
fion. C’ctoient, ce me fèmble, ce que nous app'el? 
Ions aujourdhui des Procureurs Generaux ou Fi/caux, 
& leurs SubftitUts. Ces Délateurs étoient fujets à 
in abufer, pour déférer des personnes riches dont 
ils vouloicnt envahir les biens par haine ou par ava* 
rice. Juvenal parle d’un Délateur de ce cara&ere, 
que le P. Tarteron, dans fâ traduélion de ce Poète, 
appelle Regulus; & qui après avoir ruiné fon meil- 
leur ami, étoitfur Itf point d’enlever à unéNoblefle 
qu’il avoit abîmée, le peu qui lui étoit relié du nau- 
frage. Mafia redoutoit ce fcelcrat: Carus tachoit 
de le gagner à force de prcfênsj & Latinus effraie & 
tremblant, envoioit fa femme Tbytriele le conjurer 
de ne le perdre pas. * ' 

- - •' - magni deJatôr am'tti, . . t 

Et cifo rapturus de nobilïtatc comefa 
Quod fuperc/i : quem MaJJii tirnet; quem mu - 
' • nere palpat •. 

Carus, & à zrepido Tbymele fubmijja Latino. 

• Juvenal Satyr. I. 

> »• 

Il ne faut pas oublier non plus cet autre Dé- 
lateur Romain dont parle Tacite, & qui ne Ce. 
plaifbit à déférer les perfonnes les pli» conffde-: 
râbles de Rome, que pour avoir. la vanité çte fè 
faire plus d’jlluftres Ennemis; ut magtiis inùoici- 
tiU clarefceret. 
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{39) Le Délateur Çyprien n’eft coiinujdans l’HI* 
ftoire par aucun autre trait. 

'V v ' . 

(40) Cet Albin dont parle Boëce,eft apparemment 
le même qui, fous le nom de Décrits Albinus fut 
Conful avec Eufebius Cbronio l'an 493. La famille 
Sllbine , quoique Plebeïenne, étoit confiderable des 
l’an 265. de Rome, 439. avant J. C. Mais il ne la^ 
faut pas confondre avec celle des Pofthumiens dont 
quelques uns portèrent aufii le furnom d ’ Albin. 

(41) Voyez plus haut fous la Note (37) ce qu’il 
faut entendre quelquefois par le terme Confuùùre t 
dans l’Hiftoire Romaine. 

1 ' * • 

(42) Ce Bafile n’eft nullement connu dans l’Hi- 
ftoire à moins que ce ne foie celui qui futConfùlfbus 
le nom de Bafile le jeune en 529 &. 541. ^ 

(43) Il y a eu à Rome deux Confûls du nom 
d 'Opilioti; l’un qui le fut avec Vincomalus l’an 453. 
vfc l’autre qui futle Colleguede l'Empereur jfuftinYzn. 
524. L’OpiÙon dontBoëce parle, peut être ce dernier 
qui, pour recompenfe de fa lâcheté, aura étéélevéau 
Confulat par l’autorité de Theodoric, pendant quo 
Boëce étoit en prifbn. 

C44) Ce Gaudence n’eft abfolument point con- 
nu dans l’Hiftoire, 

■V • • • • . .• 

(45) Dès le tems du Pàganifine, les Temples ét- 
oient les aziles les plus communs & les plus inviola- 
bles., On .difoit que les Dieux Ce chargeoient de > 
punir les coupables qui imploroient leur miferi- 

.Z'-.- V corde. 
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corde, & qae les hommes ne dévoient poipt être 
plus implacables qu'eux. Tibere voiai* que les 
crimes demeuroient impunis, parle moien de ces 
aziles, en abolit l’ufàge, Le Pape Boniface V. voulut 
que les Eglifes & les Autels ferviflent d’azile aux 
coupables. Mais il paroir, par Ce que dit ici Boëce^ 
que plus d’un Siecle auparavant les Eglifes étoient 
déjà en polfeffion de ce privilège, qui leur avoit été 
effectivement accordé par les Empereurs Hoporius 
de Thcodofe. 

i • . 

(46) Ravenne étoit le fejour du Roi T *,■ codons 
au tems que Boëce écrivoit. C’eft une ville de la 
Romagne en Italie, d’une grande ancienneté. Quel- 
ques Auteurs prétendent qu’elle fut fondée par les 
Sabins, & d’autres, par les hàbitans de ThefTalie. 
Elle avorté lî puiflante qu’elle s’etoit opposée fou- 
vent aux Romains qui la reduifîrent en province 
fous l’Empire d’Auguftc. Sa fituation pareille alors 
à celle de Vënife, la rëndoit le principal port des 
Romains fur le Golfe Adriatique. On voit encore à 
fes murs du côté qui regarde la mer, des anneaux ou 
s’àttachoient les vaifleaux; & l*on y trouve des re- 
lies d’une efpeee de Phare: Ce inot vient du Grec 
f bar os, que les Latins ont rendu en leur langue par 
celui di *P 1 fartts,& les François par celuide feu, de fanal 
ou de Phare. On- nommoit originairement Phare 
une Xour fur un Rocher dans une Isle de ce nom, 
bâtie par l’ordre de . Ptolotnee Philadclphe, où l’oa 
allumoit des feux, afin que ceux qui navigeoient 
p u lient éviter les écueils dont ces côtes font remplies. 
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Et aujourd’hui par rapporta. cet ancien Phare, on ap- 
pelle de ce nom les Tours élevées fur la cote dont 
le haut porte un fanal qu’on* allume la nuit pour le 
même ulàge. Mais pour revenir à celui de Ra* 
venne,la mer s'efl retirée à trois milles delà, & Je ter- 
rain autretois fubmergc, efl devenu une des plus 
belles campagnes de l’Italie. Il s’y &oit tenu un 
ConÔilc l’an 4 19. par ordre de l’Empereur Honorius. 

(47) Cette marque ignominieufè s’imprimoic 
avec un fer chaud de la meme màhiére qu’elle S'ap- 
plique en France, fur les épaules des malfaiteurs 
qui font Infligez, puis bannis, ou envoiezaux-galé- 
«s. Il n’eft pas aifë de fixer le tems où cette forte 
de fuplice commença à être pratiquée. 'On n’en 
voit rien dans ce commandement, que les Magi- 
llrats Romains faifoient auxLiélcurs, à qui il appar- 
tenait de punir les coupables: J' Littor, colliga ma- 
tins, expedi virgas, plcfie fecuri, C’eflàdire, va L> 

: üeur, lie les tnains à ce criminel , délie ton fai/ce au dv 
de verges tranche-lui la tête. Ces Liéleurs etdterrt v 
des efpeces de Bourreaux, mais qui 11e punis* 

'Jbient que les coupables qui étoient ûirpris en fla- 
grant délit. Or comme il eft certain que les Ro- 
mains avoient d’autres fupplices, tels que le cruci- 
fiement, il ell sûr qu’ils avoient aufli d’autres Boutf- 
reaux qui y appliquofenr les coupables. Ces der- 
niers, à la différence des Liêleurs, s’appelloient Gtr- 
nifices , & n’étoient tirez que du nombre des 
Efdaves , pareeque leur profeflïon étoit in- 
fâme, Que fi, la marque dotit U s’agit, étoit en 

F ufage 

' , ; 

. \ 
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ufage à Rome, c’étoient vraifemblablementeux qüi 
l’appliquoient aux Criminels, mais de dire fi elle y 
étoit véritablement en ufage, & pour quelles (ortes 
de crimes les malfaiteurs la foudroient; ceft ce 
qui çie paroît difficile à déterminer. Peut-être 
auffi ce fupplice, qu’on voit dans le paflage de Boëco 
pratiqué à Ravenne, ne fut-il introduit en Italie que 
par les Barbares qui y regnoient au tems de* notre 
Auteur. Je croi cependant avoir lu quelque part» 
que les Romains faifoient marquer au front lesEfcla- 
ves fugitifs, lorsfqn ils croient pris. 

• s 

(48) Li nom de Sénat a été particulièrement con- 
fàcré à celui de Rome, qui avoit la principale auto- 
rité dans l’Etat pour les affaires publiques. On fait 
.remonter (on établiffement à Romulus, qui le com- 
pofa de cent Sénateurs, choifis par les Tribuns du 
Peuple, entre les plus (âges & les plus qualifiez, qui 
fe trouvoient alors à Rome. Son autorité diminua 
fous les premiers Empereurs; mais elle (ubfifta en- 
core long-tems, & fut peu à peu anéantie. Le Sé- 
nat avoit droit de délibérer & de décider fur les af- 
faires publiques, à l’exception de la création des 
Magiflrats & des Loix qui concernaient le Peuple; 
mais on ne pouvoit faire ni l’un ni l’autre, fan» 

(c con fente mens du Peuple, & fans fon autorité. 
Cétoit au Sénat à juger les Criminels; & comme 
au tems de Théodoric il étoit encore en poffeffion 
de ce droit, il fè vit obligé par condefccndance pour 
ce Prince, de fouferire à la condamnation de Boëcej 
comme notre Auteur le dit plus bas. i 

; * (49) Le 
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(49) Le titre de Majefté eft fort aneien. On 
l’attribua d’abord à la République Romaine, d’où il 
pafla aux Magiftrats, 3 c relia dans la fuift aux Em- 
pereurs & aux Rois. 

• « 

(50) Voy. plus haut la. Note (48) 

{50*) Voy. plus haut la Note (17*) . 

» 

(51) LaVillede Roineétoit alors aftuje^ieàThéo- 
doric Roi des Goths, Voy. plus haut la Note (25). 

* • 

(52) Boëce a déjà parlé plus haut de ce Caniut 

& de Ton fupplice qu’i^ n’explique point. Voy. 
plus haut la Note (23). ' • • 

C53) Boëce parle ici de Cajus Julius Cafar Ger- 
?uanicus,Cumommé Caligula, Empereur Romain, qui 
fuccedaè Tibère l’an 37. de J. C. 11 harangua le 
Sénat dans cette occafion avec une modeflic qui 
charma tous ceux qui l’enteiîdirent; il leur promit 
une part entière au Gouvernement, & de faire tout 
ce qu’ils jugeroieut à propos, comme leur Fils 3 c lcut 
Éleve. Il refufii enfin par une modération afife- 
étée, les titres 3 c les charges honorables que l’on 
vouloit lui donner. Mais il dégénéra ensuite d’une 
fi horrible manière, qi*’il fit regreter le Redite de 
fon prédécefleur, quoique très-cruel. Aufli a-t’on 
* ditde lui que laNature l’avoitchoili, afin de montrer 
au Monde jusqu’où elle pouvoit étendre fês forces 
du côté' du mal. Après avoir diffipé en peu de 
mois un trefor de fbixante deux millions fix cens 
fbixante quinze mille écus d’or, il comrtit les plus 

F 2 0 die a* 
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odicufes & les plus grandes ba(Te(Tes pour trouver 
de l’argent. Sa folie alla jusqu’à fe vouloir faire 
palier pouf un Dieu. Il avoit des machines avec 
lesquelles il fatfojt durant les éclairs une efpcce de 
tonnerre, & lorsque la foudre tomboit, il lançoit 
une pierre contre le Ciel, en difânt ces paroles im- 
pies: Tué- moi oujete tuerai . Il couronna les extra- 
vagances par plufieurs aêlions de cruauté. La pre- 
mière fut la mort du jeune Tibère, qu’il obligea de 
fe tuer lui-même, fous prétexte qu’il n’étoit permis 
à perlbnne de mettre la main fur.le petit-fils d’un 
Empereur. Il traita de même là grarfd mere An- 
tonia & Ion beau-pere Silapus. 11 fit mourir quan- 
tité de perfonnes d’une manière inhumaine dans 
les (pe&acles publics. Il obligea Macron, {à Fem- 
me & (es Enfans, à qui il étoit redevable de l’Em- 
pire & de la vie, à fe donner la mort. Il fe fouilla' 
de plufieurs adultères: conçut les projets ridicu- 
les d’élever fon cheval au Confulat & de bâtir un 
pont (ur la mer. Les depenfès que lui oecafionna 
cette folle fntreprife, le portèrent à faire mourir 
plufieurs perfonnes opulentes pour s’emparer de 
leurs biens. Il u(à de la même cruauté à l’égard 
des plus riches habitans des Gaules, (ous prétexte 
qu’il avoit perdu (on argent au jeu. Enfin après 
une vie abominable, il fut ttféde trente Êoups d’épée 
le 21. Janvier de l’an 41. de J. C. 

• * . 1 , 

(54) Germanicus, .fils de Drufus & d’ An tonia- 
nièce d’Augufte, fut adopté par Tibère fon oncle, 
paternel, par ordre d’Augufte. il refula l’Empire 

que 


pigitized by Google 


fur k premier livre. $5 ' 

.fne l’Armée lui vouloit déférer agrès la mort 
d’Augufte. Il mourut à l’age de trente quatre 
ans, non fans fbupçon d’avoir été empoilonné: * 
car outre les taches noires & livides qui pa-< 
roifloient fur Ion corps, & l’écume qui coùloit 
de Ci bouehe, après qu’on l’eut brûlé, on trou- 
va, dit -.on, parmi Ces os Con cœur encore tout 
entier. On ne. douta point que Tibère' n’eût 
été l’auteur de (à mort, & qu’il ne Ce fut lèrvi 
du miniftère de Pifon, pour lors Gouverneur de 
Syrie. La jaloufie que l’Empereur conçut des 
belles qualités de Geruianicus, qui failoit les dé- 
lices du Peuple Romain, le porta à cette barbarie. 

Il mourut l’an 19. de J. C. 

Éj 

• ( 55 ) Un Règne aufli Tyrannique que celui de 

Caligula, ne put pas manquer de donner lieu à 
plufieurs conjurations. L’Hiftoire fait mention 
de ceflc qui coûta la vie à Getulicus & à Le- 
pidus, & à laquelle Ce s propres lœurs avoient eu 
part, en. punition de quoi il les chaffa de Ci Cour. 

Je ne fài fi ce fut cette conjuration dont parle 
Bocce en cet endroit. 

(56) Bafile, Opilion & Gàudence, faifoient pro* 
feflïon de l’Arianilme : héréfie qui avoir pris 
naiflance en l’annce 312. & dans laquelle on 
enfeignoit que le Verbe tfétoit pas égal à fort 
Pere, B* qu’il n'avoit point été de toute éternité 
mais qu'il avoit été créé de rien , quil était du 
uombre des Créatures. On dit qu’Arius, chef de 
- . * . F 3 cette . 
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cette fe£le, fit une terrible fin. Un Samedi an 
foir, avant le coucher du Soleil, ou le Dimanche 
fuivant au matin, félon le Cardinal Baronius, pendant 
que cet heréfhrque étoit mené en pompe pav 
les fiens, & qu’il tenoit des difeours vains Sc in- 
fblens, en partant dans une place de Confiant!- 
nople, il fe fentit tout à coup pre(sé d’une né- 
ceffité naturelle, & entra dans un lieu écarté pour 
Ce foulager. Là il tomba en défaillance, & y 
eleva, comme un autre JudaSj vuidant lesboiaux* 
les inteftins, le foye, la rate & le (àng, en l'an- 
née 3;6. Mais je m’étonne de deux- chofêsî 
La première, en (uppoiaut cette Hiftoire vérita- 
ble, qu’on ne l’ait pas attribuée à l'effet d’ua 
poifbn préparé charitaldenient par quelqu’ enne- 
mi d’ Arias; & la féconde, qu’en doutant de cette 
avancure, on ne l’ait pas regardé comme une dfe 
ces pieufes fables, que les ennemis des (éclairés 
(ont foupçonnez d’inventer quelquefois pour ren- 
dre leur mémoire plus odieufe. Que de fàufletez^ 
par exemple, n’a-t’on pas débitées fur le compte 
de Calvin, que bon a dit être mort comme un 
enragé? Accufation dont H eft fiiffi&mment >u- 
ftifié par M. De Thou, dans Ton Hiftoire, fous, 
l’an 1564. 

(57) Le Philofophe dont parle ici BOëce, eft 
vraifemblablement un Stoiçien; mais je n’en ai 
pu découvrir le nom. 

• • 

s • • # 

. - ' * ( 58 ) Vc- 
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( 58 ^ Verone, Ville d’Italie dans l’Etat de Ve- 
rnie, fondée ou rebâtie par les anciens Gaulois, 

. «voit été pillée par Attila 8 e pofledée fùccaflive- 
inent par Odoacre Roi des Herules, & par Théo- 
doric Roi des Goths, qui avoir cette Ville fous, 
fa domination, au tems dont parle Boëce. 

C59) Voy. plus haut la Note (49) . « x 

(60) Voy. plus haut la Note (40) 

(61) Il eft ici queftion de pas Géométriques . 

dont les mille faifoient huit ftades. Le mille 
d’Italie, eft le- tiers d’une lieue de France 8 c le 
quart d’une lieue d’Allemagne. Le pas Géomé- 
trique eft de cinq pieds de Roi, & le mille moder- 
ne d’Italie revient à un mille & un quart . des 
milles anciens. Sur ce pied les cinq cens mille 
pas dont parle Boëce, n’en font que quatre cens 
mille modernes, ce qui fait cent trente trois 
lieues & demie de Fr.ance , ou cent nÿlles d’Al- 
lemagne: diftance qui doit être, fuivant Boëce, 

entre U Ville de Rome & celle der^ Pavie où il 
étoit prilônnicr. On montre encore dans cette 
derniere Ville, une tour de brique qui eft, à ce 
qu’on dit, celle où ce grand-homme pydit la li- 
berté & la vie. Son corps avoit été d’abord in- 
humé dans l’Eglife de Saint-Pierre à l’entrée de 
la Chapelle de St. Auguftin. Mais 470. ans après, 
favoir l’an 996. de J. C. l’Empereur Othon III. 
transféra (es cendres dans un tombeau de marbre • 
qu’il lui fit élever. 

- F 4 


(62) Tant 
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(62) Tant que la République Romaine a fûb» 
lifté, chaque Conful étoit annal. Le Peuple afl'em- 
blé dans le Champ dé Mars, en élifoit deux nou- 

* veaux tous les ans. Cette charge fut établie après 
qù’on eut chafte Tarquin le Superbe, dentier Roi 
de Rome, l’an 246. de la' fondation de cette Ville 
& 508. avant J. C. D’abord l’autorité des Con- 
fiais etoit presque fouveraine; mais elle diminua 
beaucoup fous les Empereurs, qui ne leur en lais- 
sent que les marques, avec le pouvoir de con- 
voquer le Sénat, & de rendre juftice aux parti- 
culiers. Boëce fut honoré trois fois du Confu- 
lat : la première, fous lé nom de Severinus Boetius , 
avec Anicius Manlius fort collègue & Ion parent^ 
eu l’année 487. de J. C. la fécondé, fous le nom 
, àt Manlius Severinus Boëtins, avec Euthariats fon 
collègue, *en l’année 510. Sc la troilîeme, fous le 
nom de Severinus Boetius avec Aurelius Syttf 
macbtts Ion beau-pere, en l’année 522. 

* * , 

(63) Pythagore, Philofophe, & auteur de la 
tëéle dite F Italique, né à Sidon vers la XLV 1 L 
Olympiade, environ 593. ans avant J. C. fut lé pre- 
mier des Philolophes après Thalès, qui foutint l'im- 
mortalité des âmes ; mais il enlcignoit en meme tems 
la Mérempfy cole , ou Transmigration des âmes, 
après la mort, dans d'autre? corps, & même des: 
corps des hommes dans ceux des bêtes, & des; 
corps des bêtes dans ceux des hommes. Ou 
croit que c’eft la railbn pour laquelle les Pytha- 
goriciens s’abftcnoicnt de manger de la Viande, 

• , . ; mais 
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mais d’autres prétendent que ce n’étoit qufe le 
prétexte. Pythagore a enfeigné, comme plufieurs 
autres Anciens, que c’étoit la Terre, & non pas le 
Ciel, qui tournoit. Il efl le premier, félon Pla- 
ton, qui voulut que tout fut commun entre les 
amis. Ses Difciples, fuivant c^te maxime, mettoient 
tout ce qu’ils avoiept en commun. C’eft appa- 
/ remment fur ce fondement, qu’un Religieux Car- 
me (le Pere Philippe Tefîier) foutint à Be- 
ziers en 1682. des Thèfes dans un Chapitre Pro- 
vincia], où il ctabliflbit qu’il étoit probable, que 
Pythagore & Tes Difciples étoient Religieux pro- 
fès de l’Ordre de Montcarmel, auffi-hien que les 
anciens Druides Gaulois. Mais ces Thèfes fu- 
rent cenfurées à Rome. Pythagore fut tué è Me- 
taponte dans une émotion populaire, âgé de qua- 
trevings dix ahs dans la IV. année de I9 LXX 
Olympiade, 497. ans avant J, C. D’autres afTu- 
rent que s’étant retiré dans le Temple des Mu- 
fes, il s’y laifTa mourir de faim. O11 dit que ce 
• .Philofophe étant venu en Italie, fit une folle en. 

terre, dans laquelle il ft fit defeendre; qu’il en* 
. fortit après bien du tem», comme s’il revenoit 
des Enfers; & qu’ aiant été inflruit par fà mere 
de ce qui s’etoit paffe pendant qu’il étoit fous terre, 
il le rapporta aux a(Ii(tans, pour leur perfuader 
qu’il étoit defeendu véritablement aux Enfers, 01k 
il avojt appris tout ce qui s’ 'étoit pafTé fur la Terre. 
Mais cette jrliftoire paroît fabuleufe & indigne 
de la gravité d’un Philofophe tel que Pythagore. 
* . * : * 

* F 5 (64)0. 
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(64) 2 - Aurehv.i Symmachus étoît Préfet de 
Rome &»Conful l'an 522. avec Boëce fon Gen- 
dre, ainfi que je l’ai dit fous la Note (54)- 
C’ctoit le premier homme du Sénat par fâ fciencc, 
fa probité, fon expérience & fà fàgefle. 11 étoit 
encore en liberté, lorsque Boëce écrivoit ceci:. 
maisTbéodoric l’aiant attire à Ra venue avec le Pape 
Jean I. les fit enfermer tous deux dans uue pfifon, 
où le fécond que l’on regardoit comme criminel, 
•de leze-Majcftc, mourut de faim, de foif & de tou- 
tes fortes d’incominoditez- A l’cgard de Symtna- 
que, que l’on foupçonnoit d’avoir participé à*tout 
ce qui s’etoit fait contre les Ariens, il eut le fort de 
Boëce fon Gendre, ccû à dire qu’il fut décapité; ce. 
qui arriva en l’année 526. 

(65) Voy. plus haut la Note (ip) & la (12) 

C66) Voy. plus haut la Note (12) 

(67) L’Etoile dont Boëce parle ici, eft cette Etoi- 
lebrillante, qui précédant le lever du Soleil, eft nom- 
fnee Lucifer , & qui le fuivant au fbir, eft appelle© 
Hefperus. Htfpcrm , félon les Poctes, fut fils de 
l'Aurore & de Céphale; mais fuivant l’opinion la 
plus commune, il fut fils de Japhet &. frere d’Atlas,. 
& donna fon nom à l’Italie. Etant monte fur une . 
des plus hautes pointes de l’Atlas, pour mieux ob- 
fsrver le cours des Aftres, -il n’en defeendit point 
& difparut pour toujours; ce qui a d^jiné lieu de. 
feindre qu’il avoit cte changé en Etoile. • 
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(68) Le Zêphyre étoit un Dieu du Paganifmequi 
favorifoit, fuivant les Poètes, la nnilTance des Fleurs 
& des Fruits de la Terre, par*m foufle doux & bé- 
nin, qui raninioit la chaleur naturelle des Plantes, 
& donnoit la vie à toutes chofes. ‘ On le reprefen- 
toit fous la forme d’un jeune homme, d’un air fort- 
tendre, aiant fur la tête une couronne compofèc de 
toutes fortes de Fleurs. On difoit^qu’il étoit fils 
de l’Aurore; & qu’il aimoit la Nymphe Chloris, 
à laquelle il avoit donné l’Empire desTleurs. Car 
il eft certain que celle que les Romains appelaient 
Flore étoit (a même que les Grecs avoient appellée, 
avant eux, Chloris. Le Zêphyre eft aujourdhu^le 
nom d’un Vent qui foufle du côté d’Occident, & 
qui eft extrêmement fàin & agréable; qui contri- 
bue à la naiffance & à l’accroiffement de tous les 
Fruits. » 

< (69) Dans le tqpis que Boëce écrivoit, Athènes 

n’étoit plus, ni pour fop luftre ni pour la nature dej 
fo n Gouvernement, ce qu’elle avoit été autrefois. 
Lan 395. de ‘J. C. Alaric, Roi des G'oths, l’avoit 
prifè, fous l’Empire d’Arcadius « 5 c d’Honorius. Et 
ce ne fut que dans le VI. Siecle, que l’Empereur 
Juftin tacha de la rétaklin Athènes avoit été au- 
paravant l’une des Villes du Monde les plus iliuftrcs 
& les plus floriffantes. On ne laifloit pas cepen- 
dant d’y cultiver encore les Sciences du tems de 
Boëce, puisque ce fut là qu’il s’appliqua pendant 
dix huit ans à la lecture de tous les Pfiilofophes, 
principalement d’Ariftote, d’Euclide & de Ptoloméc. 
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Al’égard du Gouvernement d’Athènes dont Bocee 
me fournit ici l’occafïon de parler: après la mort 
de Codrus, dernier Rtoi d’Athènes, arrivée l’an 1092* 
avant J. C. les Athéniens jugèrent à propos, pour 
honorer (à mémoire, de ne plus fbuffrir de Kois, & 
créèrent des Magiftrats qu’ils appellerent Archon- 
tes ou Princes. Le premier qui hit élu, fut Med ou 
fil» de Codrut, qui, en cette qualité, gouverna la 
République d’Athènes pendant vingt années. Les 
premiers Ajoutes ctoient perpétuels: ils furent 
depuis dec-nnaires, & demeurèrent enfin annuels. 
La Guerre du Peloponèfe, que les Athéniens eurent 
à f#utemr, pendant vingt huit ans, contre les The- 
bains & les Lacedeinoniens jaloux de leur puiftance». 
leur fut enfin fatale. Les Thebains demandoient 
qu’on ruinât Athènes ; mais l’avis des Lacédémo- 
niens aiant prévalu, on y établit trente Tyrans qui 
furent châtiez au bout de trois ans. Paufanias y 
rétablirte Gouvernement Populaire. Outre cela,, 
jf y avoit à Athènes l’Aréopage, qui étoit un Sen3t 
* compofe d»un certain nombre de Magiftrats, que 
les uns font monter à 31. d’autres à 51.& d’autres 
encore jusqu’à 500. qui étoient perpétuels & les 
premiers de la Ville; Ce Sénat fubtiftoit encore du 
tems de St. Paul. 

. % • 

(70) B ne nous refte des Loix Romaines que 
quelques fragmens, dans «lesquels je ne trouvé: 
peint celle que Bocce met ici daus la bouche de la 
Phitofbpjaie. Cependant plufieurs prétendent qu’il 
* y avoit à Borne une Loi, en- vertu de laquelle qui» 

cou- 
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conque y venoit habiter, quoique banni de fà Par 
triç, y étoit reçu Tans pafler pour exilé, parcequc 
ïome étoit confideré.e comme la Patrie commune 
de tous les Peuples d^l’Univers. Je croi que 1 ori- 
gine de cette Loi vient de Romulus qui, lors 
qu’il jerta les fonde mens de la Ville de Rome, 
donna la liberté à tous ceux qui foudroient y 
•venir, d’en, être habita ns, ce qui contribua à ren* 
dre cette Ville très-peuplée. 

• 

*(7 0 *) Voy. plus haut la Note (29*) 

♦ 

(71) J’ai rendu par le terme de Ghces celui de 
Perre que Boèce a emploié. Je n’eferois cepen- 
dant a (Titrer que fes ouvrages de Verre, ausquel* 
nous donnons proprement aujourdhui le nom de 
Glaces de Miroir, fuflent connus du tems de notre 
Auteur. Mais il eft vrai que l’invention nous en eft 
venue d'Italie, les Vénitiens aiant été long- tems 
les feuls qui en euflent la fabrique, qui fublîfte 
encore dans un de leurs fau- bourgs nommé Mu- 
yan. C’eftdelà queM. Colbertfit venir des Ouvriers, 
pour en former l’établiftèment en France pendant 
fon Miniftere; parceqif encore que Louis XIII. 
eût accordé auparavant le "privilège d’uiib pareille 
Manufacture à deux particuliers, nommez de Grand- 
mont & £ Ântbormeuil, ceux ci ne purent foutenir leur 
entreprife. A l’égard de la fabrique du Verre, elle 
eft beaucoup plus ancienne. L'invention en eft 
venue de Phénicie, fuivant ces paroles de Pline le 

Natu* 
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Naturalifte: Sidoti artïfex Vitri, On le fai (oit, à ce 
qu’il dit, à 500. pas cf un Ruifieau nommé Belu^ 
dont le fable y étoir très propre. On rapporte que 
cette propriété fè reconnutpar des Matelots qui 
prirent de ce fable avec du nitre, pour faire une 
efpece de trepié à leur marmite. Ils n’eurent pas 
plustôt allurtié le feu, qu’ils en virent couler com- 
me du Verre fondu. Ainfi ils apprirent à faire do 
Verre avec ce fable & du nitre mêlez enfèmble. 
On ramafloit ce fable fur le rivage, & on letrans- 
portoit dans tous les endroits du Monde pour en 
faire du Verre. Quelquefois il y a eu des vais- 
feaux d’Italie qui en ont été charger pour cet ufâge. 
Le Ruifleau B élu s , qui e'rt nommé aufli Pagida 011 

Pacida & BsKS0Ç t dans les Aqtiquités Judaiques 
de Jofcphe, prend (a fource du Lac Cen dévia à 250, 
ou 300. pas de la Ville de Ptolémaide ou St, Jean 
d’Acre. Les matières qu’on emploie aujourd’hui 
dans les Verreries, font quelques efpeces de cailloux 
concaflez, du fable de grais, ou même du fable 
commun, diverfes fortes de foutes, des cendres de 
lellivc « 5 c de fougère, avec du groifil ou Verre cafle. 
On fait qu’il u’y a en France que des Gentils-hom- 
mes qui puiflent foufler & fabriquer le Verre: Bien 
loin que çe travail les fafle déroger, c’eft une efpece 
de. titre de Noblefle, & l’on ne peut même y être 
reçu fans en faire preuve. Mais il n’y a. que de . 
pauvres Gentils-hommes qui embraflent cette pro* 
feflion. Lé Pocte St. Amant étoit fils d’un de ces 
Gentils hommes Verriers; ce qui fit dire aflez plai- 
fàmment à Mayuard lui parlant; 

. Votre 
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Votre noblejfe e/l mince, 

Car ce ne/l pas d'un Prince , 

Daphnis , que vous fortes : 

Gentil homme de Verre,, , 

Si vous tombés à terre, 

\ * 

Adieu vos qualités. 

(71*) Conftellation on Signe du Zodiaque, dans 
lequel le Soleil entre au mois de juin, & fait le Sol- 
llice d’ Eté. Les Poètes feignent que c’eft l’Ecre- 
rilfe que Junon envoia pour mordre Hercule pen- 
dant qu’il combatroit contre l’hydre: ce Héros 
i’aiant tuce, Junon la mit dans le Ciel la ré- 
compenfer. Cette Conftellation eft compofee de 
neuf Etoiles, qui reprélentent, à ce qu’on s'eft ima- 
giné, la figure d’une Ecrcvilfe. Mais il ell plus 
croiable qu’on lui en a donné* le nom, pareeque le 
Soleil^ entrant, commence à revenir vess l’Equa* 
teur, de femble marcher à reculons. 

• 

(72) Cerès, étoit fille de Saturne & d’Ops, Sœur 
de Jupiter & dg Neptune & mere de Proferpinc, 
fuivant les Poètes. Les Anciens la reconnoilfoient 
pour la Déefl'e des Grains & des Fruits, & croioient 
que pour apprendre aux hommes l’art de cultiver 
la Terre, elle voiagen long - tems avccTlacchus. 
Elle enfeigna, dit - on, au jeune Tripiolème fun 
«lève, la manière de labourer la\Terre de d’y femer 
du bled, Sc l’aiant fait monter fur un char tire par 
des Scrpens ailez, elle l’en vois par tout l’Univers 

pour 
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pour enfeigner l’Agriculture à tous les homme*. 
Quelques Auteurs croient que Cerès fut une Reine 
de Sicile. D’autres prenent Cerès pour la Terre, 
qui eft la mcre nourrice des hommes. On l’a nom- 
mée Tbesmopbote ou Législatrice, parcequ’ avant 
l’ufage du Froment, les hommes vivoient dans les 
bois, fans loix & fans police- Dès que le Froment 
fut trouvé, il fallut partager & labourer la Terre, 
ce qui donna commencement à la police & aux 
loix, comme le dit Servius. Cerès eft la mere de 
Proferpine & néanmoins l’une & 1 autre eft la 
Terre. Khea eft la mefe de Cerès, & neanmoins 
ni l’une ni l’autre ne font autne choie que la ferre. 
Les ve<Hc9 font réelles & phyfiques, les Généalogies 
font Poétiques & figurées. Voltius croit que Rhéa 
eft tout le Globe de la Terre; que Cerès n’en elf 
que la furface, que l’on lême & qu’on moiflbnne; 
& que Proferpine n 4 eft que l’Hemisphere^le nos 
Antipodes. Quelques Ecrivains afiurent cependant 
que Cerès étoit venue de Sicile en Grèce; qu’elle 
demeura à Athènes la feizieme année du régné 
d’Erichrée, que les Marbres d'Aronde! fixent à fan 
1409. avant J. C. qu’elle apprit aux Athéniens à 
semer du Bled; 4 |tae Triptolème fils de Celeus & 
de Nerée en fema dans le champ appelle . Rbarius 
proche d’Eleufine, & que cet art paftà ainfi aux au- 
tres Nattons. • * 


(73) On croit*qfl’avant l’ufage du Froment, les 
hommes vivoient de Gland dans les bois. Quel- 
qu'un a dit à ce fujet, que leur nourriture n’étok 

* * * V . . 

• * i>a* 
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pas agréable, fi les Chênes d’alors ne produîfoicnc 
que des Glands pareils à ceux d’aujourd’hui, don: la 
fubftanee eft fort amère. Mais il faut oblèrver en 
premier lieu, que cette amertume n’eft propre qu’au 
Gland de Chêne ; que celui du Hêtre, que l’on nom- 
me Faine, eft d’ungoûtfî doux& fi agréable à man- 
ger, que de nos jours on en fait une huile fort cfti- 
mée pour la friture & lalâlade; que non feulement 
il eft probable que c’eft de celui ci que les- premiers 
hommes Ce font nourris, mais quhl eft aufli vrai- 
semblable, que, fous le terme de Gland, iU pouvaient 
comprendre les Fruits comeltibles de plufieurs au- 
tres Arbres, tels que le Chateignier, l’Amandier, le 
Noifetier, le Noier, &c. Voy. les Notes 1,40) duLivre 
fécond. 

(74) Voy. plus haut la Note (68) 

(75) Vent de Bize, du Nord ou du Septentrion, 
autrement appelle Bornas. Ce. Vent vient dire&e- 
ment du Pôle Ardique. 11 eft d'ordinaire foid & fec. 
Les Poètes le reprefentent avec une queue de lèrpent, 
aiant fà barbe de fes cheveux couverts de neige & 
de glace. 

(76) Bacchus, félon les Poëtes, étoit Fils de Jupi- 
ter & de Semelé. Il conquit les Indes & presque 
toute la Terre. On le fait Dieu du Vin, de on lui 
donne une couronne de feuilles de vigne. On le 
repréfentoit dans un char de triomphe, traîné tan- 
tôt par des Panthères & tantôt par des Tigres, qui 
lui étoient particulièrement confacrez , comme un 
emblème des effets du Vin, qui, félon les fujets où 
il agit, dompte quelquefois les hommes les plus fa- 

• rouchcs, & quelquefois les rend furieux: ce qu’on 

G appelle 
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rappelle vulgairement, Vtn de Singe & Vin de Lion • 

-H n’y eut que les Scythes fèuls qui ne voulurent 
ipoint reconnoitre Bacchus, difànt que cetoit une 
échoie ridicule d’adorer un Dieu qui rendoit les 
hommes infenfez. 11 y a bien de l’apparence que 
ce faux Dieu n’cft autre que le Noë de l’Ecriture, 

-qui cultiva le premier la vigne, & en aiant liait du 
rVin en refleurit les effets. On remarque que la 
France'# l’Allemagne n’ont des vignes que depuis 
.l’Empereur Aurclien, 1 qui permit aux Gaulois, Sc 
raux Franconiens d’en planter, en l’année 271. de J . C- 
•Les premiers plants furent tirez de la Dalmatie. 

1 ‘ (77) Les Etoiles font des corps lumineux, que 
l’on diftingucen Etoiles fixes Sc en Etoiles errâmes 
ou Planètes. Comme j’ai parlé de ces dernieres fous 
la Note (12), il ne fera ici queftion que des Etoiles 
«fixes, ainfi nommées par ce qu’elles fèinblent être 
•attachées au Firmament. Les Anciens ont cru qu’il 
m’y avoit dans le Ciel que mille vingt deux Etoiles 
apparentes & qui fc puflent bien connoître; Sc ils 
comprenoiont toutes les autres fous le nom d’ Etoiles 
vébttleufcs ou dbjeures. Mais par le moyen du Tc- 
lefcopc ou Lunette de longue vuë, qui a été inven- 
tée dans le dernier Siccle, par Jacques^Metius Hol* 
landois, ou en a découvert un bien plus grand nom- 
bre > & aulicu de quarante huit Conftellations des 
•Anciens, les Modernes en comptent foixantë qua- 
tre: Savoir , douze dans le Zodiaque, que l’on ap- , 
pelle les do.uzes Signes; vingt - trois dans la partie 
'Septentrionale, & vingt-neuf dans la partie Méridio- 
nale: Les douze Signes font appeliez, le Belier, le 
‘Taureau, les Gémeaux , le Cancer t le Lion, la Vierge , • 

D la 
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1 » Balance , le Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne, le 
Verfean, & les Poijfons. Les vingt- trois Conftella-; 
lions de la partie Septentrionale, fônr nommées: 
J. La Petite Oitrfe. 2. Le Dragon. 3. L ’Ourfe. 4. Ce- 
fhée. 5 .Le Cygne. 6 . La Lyre. y. Hercule 8. Le Bou- 
vier. 9. Le Char citer. 10. Cajjiopée. ir . Per fée. 

12. Andromède. 13 La Tète de Médufe. 14. Pégafe. 
15. Le Petit Cheval. 16 Le Dauphin. 17. Le Dard, 
18 . L’Aigle. 19, Le Serpentaire. 20. La Couronne Sep- 
tentrionale. 2 1 . Le Serpent. 22. La Chevelure de Béré- 
nice. 23. Le Triangle Septentrional. Les -vingt neuf 
ÇondcUations de la partie Méridionale, font; 1. La 
Baleine. 2 Le Petit -Chien. 3. Le Grand Chien 4 Or ion. 
5 . Le Lievre. 6 . Le Fleuve Eridan. y. Le Poijfon Aufircd. 
S. L Autel. 9. La Colombe. 10. V O if au de Paradis. 
1 1 . Le Phénix. 1 2. La Grue. 1 3. L’ Indien. 1 4. Le 
Paon. 15.LaL.Gwye. 1 6. Le Centaure. 17. Lt Corbeau. 
lg. Le Vafe. 19. \: Hydre. 20. Le Navire ou l'Arvbê 
de Noè. 2 1 . La Couronne Méridionale. 22. L* Mouche, 
23X3 Pré ou Toucan. 24. Le Serpent Méridional 25. La 
Dorade: 26. Le Poijfon volant. 2y.Lt Caméléon. 28. Le 
Triangle Au frai. 29. La Croix Indienne . On leur 
donne ces noms, non pas tant parceqo’clles tir ont 
les figures, que pour pouvoir marquer le lieu des 
Etoiles, ou pour s’accorder avec les Poètes qui ont 
feint des changement 3 e perfonnes, d’animaux, <Sc 
d’autres chofcs, en pluGeurs de ces Conftcilations. 
Les Aftronornes diflinguent fix fortes d’Etoiles, 
félon la différence de leur grandeur apparente, à la- 
quelle on ne peut pas dire que la véritable répon- 
de, puisque vraifeinblablement elles ne font pas 
dans une même furfacc (phérique, mais difperfccs 
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dans l’immenfè étendue de l’Univers, les unes plus 
près, les autres plus loin de nous. 

(78) Selon les Géographes, Y Océan eft cette vafte 
& large étendue de Mer qui environne toute la 
Terre &.qui en eft aufli environnée. On peut 
aller par Mer d’un bout à l’âutre du Levant au 
Couchant, depuis que Magellan, le Maire, 8c Bro- 
kers, ont découvert des paflàges de la Mer du 
Nord dans la Mer du Sud ou Pacifique. Cet 
Océan eft naturellement divifè en quatre grandes 
parties, qu’on appelle Océan Oriental , Océan Méridio - 
nal t Océan Occidental , 8c Océan Septentrional. Sui- 
vant les Poètes, YOcéan eft le Dieu de la Mer, Fils 
du Ciel 8c de Vefta, mari de Thétis <Sc pere des 
Fleuves 8 c des Fontaines. Les Anciens ont appellé 
Y Océan le pere de toutes choies, parcequ’ils ont cru 
qu’elles étoient engendrées de l’humidité; ce qui 
eft conforme au fentiment de Thalès, qui établit 
l’Eau pour premier principe. 

* K 
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IIVRE SECOND. 

Dans lequel la Pbilofopbie applique les 
premier s remède s aux maux de Bo'èce y 
* lui montre qu'il fe plaint mal à 
propos de la Fortune . 

, i 

A Près cela, la Déefle fe tût un mo- 
ment: & dès quelle eut réveillé 
mon attention par fon lilence mêlé de 

G i modes- 


ica la Confolation 

i • 

modeftie; elle commença avec moi c0 
nouvel entretien. 

. / < » 

LA PHILOSOPHIE. 

Si j’ai bien connu les caufes & la 
nature de votre maladie, mon cher Di- 
fciple; vous, avés un regret de votre 
première fortune, qui vous confume 3c 
vous fait feener. C’eft fon changement 
que vous vous repréfentés, qui feul a 
bouleverfé votre efprit. Je conçois 
toutes les diverfes illuftons de la Fortu- 
ne; jusqu’à quel point elle date ceux 
qui s’y laiiïent prendre; & combien 
auflï elle désefpère ceux que fes faveurs 
abandonnent inopinément. Si cepen- 
dant vous voulés rappeFIer à votre fou- 
venir la nature, le caractère ordinaire, 
le mérite de cette Idole, vous reconnoî- 
trés, bientôt qu’elle ne vousavoit donné, 
ni ne vous a fait perdre rien d’afifez agré- 
able, pour en defirer la pofleflîon, ou 
pour en regretter la perte. Mais je 
penfe que je n’aurai pas beaucoup de 
peine à vous remettre ^ ces chofes dans 
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la mémoire. Car vous aviés coutume 

- * . ‘ . . » • ' + 

de traiter rudement cette Fortune trom- 

r | • 

peufe, lors même quelle s’approchoit ' 
de vous pour vous carrefler. Vous 
aviés fans celle à la bouche quelqu’une 
de mes fenteoces pour la rebuter & l’é- 
conduire. Mais comme les chofes ne 
peuvent, fubitement changer de face, 
qu’elles n’excitent au dedans de nous 
• une efpece de révolution: voilà. pour- 
quoi vous avés perdu votre tranquillité 
naturelle. Or il eft tems que je .vous 
inlinue dans le cœur quelque chofe de 
doux & d’agréable, pour le difpofer 4. 

. prendre, à plus longs traits, la médecine 
que je vous réferve. Puilïè l’éloquencq 
de la Rhétorique (1,) mettre fur mes lè- 
vres cette perfualion vidorieufe, qui n’eft 
permife qu’autant qu’elle, eft, jointe à mes 
préceptes? & que la Mufique (2), cette 
petite efclave née dans ma maifon, for- 
me, de concert avec elle, des tons tan-x 
tôt légers & tantôt graves ! 

Quel a donc été, mon Ami, le fujet 
de votre aftlidion?. vous avés vu fans 

G 4 doute 
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doute quelque chofe de nouveau & 
d’extraordinaire. Si vous penfés que 
la Fortune ait été changeante à votre 
égard, vous êtes dans l’erreur. Ce font 
là Tes habitudes continuelles, c’eft Ton 

I ' 

cara&ere & Ton naturel. Elle a confer- 
vé plustôt à votre occalion fa propre 
confiance dans fon changement même. 
Telle elle étoit, lorsqu’elle vous cares- 
foit, &. que les attraits d’une faufle Féli- 
cité vous faifoient illufion. Vous avés 
vû je double vifàge de cette aveugle Di- 
vinité (3) ; & elle, qui fe voile aux yeux 
des autres, s’eft montrée toute entière 
à vous. Si vous éprouvés ce qui lui eft 
ordinaire , faites en ufage & ne vous 
plaignés pas. Si vous avés horreur de 
fes perfidies, méprifés-les, mais rejettés- 
la aufli lorsqu’elle vous comble de fes 
carelfes dangereufes. Car ce qui eft 
maintenant la caufe de votre chagrin, 
auroit dù être celle de votre tranquillité; 
puisque la Fortune, en vous abandon- 
nant, vous a rendu le repos qui eft in- 
compatible avec elle. De bonne -foi, 
poùvés-vous regarder comme précieufe 

une 
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une félicité paflagère? Pouvés-vous ché- 
rir la préfence de la Fortune, dont la * \ 

compagnie eft aufli peu affairée, que fou 
départ eft mortifiant ? Que s’il n’eft pas 
çn votre pouvoir de la retenir, ni de 
voir fa fuite fans être miférable, com- 
ltfent devés-vous confidérer cette vo- 
lage, fi non comme le ligne d’une pro- 
chaine mifere ? Car il ne fuffit pas d’en* 
vifager le préfent: il eft de la prudence 
de .faire attention à la fuite des chofes ; 

& le peu de folidité qu’il y a dans l’un 
& dans l’autre, par rapport à la Fortune, 
doit autant empêcher de craindre fes 
menaces, que de defirer fes careffes. En- 
fin dès qu’une fois vous avés fubi fon 
joug (4), vous avés du vous attendre, 
à fouffrir patiemment tout ce qui vieiv 
droit de fa part. N’yat’il pas de l’inju- 
ftice à vous de contraindre une Maitres- 
fe à laquelle vous vous êtes fournis vo- 
lontairement, à refter ou à s’en aller con- 
tre fon gré? Et n’empirerés-vous point, 
par votre impatience, une condition que 
vous ne pouvés changer? Si vous volis* 
mettiés fur là mer à la diferetion des « 

G 5 - Vents 
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Vents, vous iriés, non pas où votre det 
* fir, mais où leur impulüon vous poufle- 
rpit. Si vous cultiviés un champ, vous 
compenferiés les années de difette par 
celles d’abondance. Vous vous êtes, 
afiujeti à la domination de la Fqrtune ; 
il faut qu’en humble Sujet, vous obéis- 
fiés à fes loix. Hé quoi! voulés-vous 
-empêcher fa roue de tourner? Ne 
voies -vous pas, (homme fimple que 
vous êtes!) que fi la Fortune étoit per- 
manente, elle cefleroit d’exifter?. 

• .. 

* • i 

Dans les déreglemens de (es flux & reflux ' 

Non l’Euripe inconftant-ne le fut jamais plus (5) . 1 
Elle abat à* fou grc le plus.puiftant Monarque 
Releve, rétablit le Monarque abattu;. 

Livre, quand il lui plair, le Vainqueur à la Parque (6"X 
Et transmet fes lauriers au malheureux Vaincu. 

. -v * ; . \ 

• » 

La cruelle en les jeux toujours inexorable 

Rit des maux qu’elle a faits, jamais ne s’en repent.* 

. Son oreille eft fermée aux cris du miferable, 

' Et fini œil infenliblc aux larmes qu’il répand. 

* •' " * , *'••••. À 1. . | 

. ... j Mais 
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Mais le plus grand plaifir de cette impitoiable* 
F.ll, par un promt retour, de faire, en un infhnr,' 
D’un objet méprifable, un objet important, 

D’un important, un méprifable. 


• i 

Mais je fuppofe pour un moment, 
que la Fortune vous interroge par ma 
bouche : voies ii ce quelle vous demain 
de c£t jufte. * 


LA FORTUNE. 

■ • ; » : 

Mon Ami, pourquoi m’accufés- 
vous tous les jours, & vous plaignés- 
vous de moi? Quel tort vous ai-je fait? 
Quels biens, qui vous foient propres, 
vous ai -je ôtez? Conteftés avec mot,, 
devant tel Juge qu’il vous plaira, fur la 
pofleffion des richefles & des honneurs; 
& fi vous me montrés qu’un (èul hom- 
me y ait le moindre droit de propriété, 
je vous accorderai volontiers, que ce que 
vous me redemandés, étoit à vous. Lors- 
que la Nature vous fit naître dufein de* 

votre 


Digitized by Google 


IOS Confolatiôn 

votre mere, je vous reçus nû & dans 
l’indigence de toutes chofes; je vous 
ai libéralement fecouru de mes biens; & 
vous n’êtes aujourd’hui fi infolent avec 
moi, que parceque j’en ai ufé avec vous 
* d’une maniéré trop indulgente & trop 
favorable.; vous aiant prodigué tout 
ce qui étoit en mon pouvoir.. Il 
me plaît de reprendre maintenant ce que 
je vous a vois prêté. Remerciés-moi de 

Vous avoir fait jouir d’un bien qui n’é- 
toit point à vous. Ainfi vous n’avés 
pas droit de vous plaindre de l’avoir 
perdu. Pourquoi donc vous en plarg- 
jiés-vous ? Je ne vous ai fait aucun tort. 
£es honneurs, les richefles, & autres 
chofes femblables, font de ma dépendan- 
ce. Elles fe trouvent par rapport à moi, 
ce que font des Domeftiques à l’égard 
d’une Maitrefle. Elles viennent & s’en 
vont avec moi. Certainement, fi ce que 
vous avés perdu eût été à vous, vous 
auriés été le maitre de ne le perdre pas. 
Serai -je la feule qui ne pourra ufer de 
fes droits ? Il eft permis au Ciel de faire 
fucceder les nuits les plus obfcures aux 

v jours 
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jours les plus clairs. Il plait aux Saw 
fons de couvrir la Terre, tantôt de 
tleurs & de fruits, tantôt de pluies & de 
frimats. La Mer a droit d’être aujourd’hui 
calme & demain orageufe. Moi feule, je 

ferai contrainte, par l’infatiable cupidité 
des hommes, de garder une confiance 
oppofée à mon caractère î Non non, voici 
mon pouvoir & mon amufèment conti- 
nuel. Je fais tourner ma roue avec rapidité, 
& je me divertis à faire monter en haut ce 
qui eft en bas, & defcendre en bas ce 
qui eft en haut. Placés- vous y; fivous 
montés dabord, ne trouvés pas mauvais 
qu’enfuite je vous fade defcendre quand 
ce fera votre tour. Ne connoiiliés 
vous pas mon naturel? Ignoriés vous 
queCrcefus (7), Roi de Lydie (g), après 
s etre rendu formidable à Cyrus (9), fut 
trainé miférablement au bûcher, dont 
les flammes l’auroient fait périr, fans 
une pluie que le Ciel envoia pour l’em- 
pêcher? Ne favés-vous pas que Paul 
(10) donna généreufement des larmes à 
l’infortune du Roi Perfée ( 1 1 ) qu’ il 
a voit fait prifonnier? Qu’y a t’il de 
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plus commun dans les Tragédies, que 
d’y voir les Roïaumes les plus fioriflans 
renverfez par un coup imprévu de la 
Fortune ? N’avés - vouspas entendu dire 
dans votre jeuneiïe, qu’il y avoit aux 
portes du Palais de Jupiter (12) deux 
tonneaux pleins, l’un de biens, & l’au- 
tre de maux ? Que fi vous y avés puifé 
des biens en trop grande abondance : il 
je ne vous ai pas entièrement abandon- 
né : fi vous trouvés enfin dans mon in- 
conftance un jufte fujet d’efpérer un 
meilleur fort: Par toutes ces raifons, ne 
vous confumés pas l’eiprit d’affliétion; 
& puisque vous êtes dans un Etat où 
tout le monde a fa place, cherchés à 
y vivre comme vous en avés droit de 
vous-même. 


Quand l'Abondance inépuifable (13) 
ldiiinbucroit à pleines mains 
Autant de tcéfôrs aux Humains . 

Que l'Océan roule de fable: (14) 

Quand de (à Corne intariflable (15) 

Elle feroit pleuvoir fur eux, 

•“ * w * .s - - * « * " ' 

r Des 
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Des monceaux d’or aufll nombreux, 
Qu’on voit, dans la nuit la plus claire. 
Briller d’étoiles dans les Cicux: 

Leur cœur contre eux toujours en guerre 
Ne les rcndroit pas plus heureux. 

Si quelquefois promt à leurs vœux 
Dieu leur dilpenfc & leur prodigue 
L’or,, les honneurs, tout ce que brigue 
La vanité d’un OrgueiHcux: 

A d’autres biens leur cœur afpire 
Et plus avide il en devient, 

Idolâtrant ce qu’il defirc, 

Le méprtfaiit quand il le tient. 

Comment calmer l’impatience 
Que l’Argent ne fait qu’irriter? 

Plus on voit fes biens augmenter 
ïlus on fe croît dans l’indigence. 


i; 


i. 
t - 


LA PHILOSOPHIE. 


Si la Fortune vous parloit ainfi, 
vous n’a u ries ailiirément rien à lui ré- 

, * \ i 

pondre. Mais que lui pourries - vous 
répliquer, par exemple, pour votre dé- 
fenfe? voions: dites: je vous laillèraî 
parler. 

i : ' . V BOECE. 
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Toutes les belles paroles que j’ai 
entendues, ne font que de fpécieufes al- 
légations, que les artifices de l’Eloquence 
, & la douceur de la Mufique rendent 
agréables à l’oreille, mais incapables 
d’effacer les profondes imprcfîions que 
l’adverfité laiiîe dans le cœur. C’efl 
pourquoi depuis que je cefle de les en- 
tendre , je fens au dedans de moi la mê- 
me trifteffe qu’auparavant. 

LA PHILOSOPHIE. 

* • •• * 

J’en fuis très - perfuadeé : car je ne 
vous les ai pas données comme un re- 
mède à votre maladie, mais feulement 
comme un lenitif à la douleur opiniâtre 
qui empêchoit votre guérifon. J’en 
emploierai de plus aétifs, quand il fera 
tems. Cependant, afin que vous ne 
Vous figuriés pas mal à propos d’être 
un homme infortuné; ditesmoi: avés- 
Vous oublié quel a été le genre & le de- 
gré de voire fortune? Je pafle fous fi- 
lençe le double bonheur que vous êutes, 

après 


\ 
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après la perte de vos parens , de tom- 
ber dans les mains des grands -hom- 
mes (16) qui prirent foin de votre édu- 
cation;. & de voir enfuite rechercher 
votre alliance par les premiers de Ro- 
me (17), de qui vous fûtes chéri (ce qui 
eft plus précieux que tous les liens du 
fang) avant que vous eulliés contracté 
cette alliance avec eux. Qui efhce qui 
ne publioit pas que vous étiés l’homme 
du monde le plus heureux; aiant pour 
beauperes des Perfonnages de cette qua- 
lité; pour compagne, une Femme (ig) 
pleine de mode (fie & de vertu ; pour 
eni'ans, des Fils (19) d’un mérite dilfin- 
gué '.'’ Je p^iîè encore fous iïlencc (car à 
quoi bon s’arrêter à des chofes ordinai- 
res?) je palTe, dis -je, ces emplois qui 
a voient été réfutez à des vieillards, & 
qui vous furent déférez dans l’âge de 
l’adolefcence. J’en veux venir à la feu- 
le chofe qui fit le comble de votre bon* 
jheur: s’il y en a quelqu’une fur la Ter- 
re qui mérite ce nom. Eft-il des maux 
capables d’efiàcer de la mémoire Je fou- 
venir de ce jour, où vous vîtes vos 

H . deux 
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deux Fils, Confuls comme vous, fortir - 
de votre nîüifon dans un char, (20) fuivi „ 
de l’augufte corps des Sénateurs (21) & 
d’une foule de Peuple qui en marquoit 
fa joie? de ce même jour, où vos Fils 
étant aflfis au Sénat dans la chaife Cu- 
rule (22), vous fîtes le panégyrique du 
Roi (23), & méritâtes la gloire de pafièr 
pour homme d’efprit & Orateur élo- 
quent? de ce même jour enfin, où, en 
qualité de Confulairc (24), les* aiant à 
vos côtez dans le Cirque (25), vous fî- 
tes au Peuple aflemblé des Largefics 
Triomphales (2 6) qui répondirent à fon 
attente? Je m’imagine que vous cajo-- 
liés la Fortune pendant qu elle vous ca- 
relïoit, & quelle faifoit ainli de vous fes 
délices. Vous lui avés enlevé.ce qu’elle 
n’avôit jamais prêté à aucun particulier. 
Voulés-vous donc maintenant compter 
avec elle? - Elle vient de commen- 
cer à > vous regarder d’un œil d en-, 
vie: je l’avoue: mais li vous pefés bien 
les agrémens & les dèfagrjémens que 
•vous en avés reçus, vous ne pouvés 
pas nier que vous foiés encore heureux. 

- • ; , Que 

% 

» 

• % 
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Que H vous ne croies pas l’être, par la 
raifon que les agrémens dont vous avés 
joui , ont pris fin, vous n’avés pas lieu 
non plus de vous croire malheureux, • 
puisque les dèsagrémens que vous fouf- 
frés , finiront auffi. Etes - vous d’au- 
jourd’hui fur le théâtre du Monde? Pen- 
fes-vous qu’il y ait de la fiabilité dans 
la vie, celle de l’homme n’aiant fouvent 
pas la courte durée d’une heure? Car 
bien qu’il y ait rarement à compter fur ‘ 
celle de la Fortune, toujours eft-il cer- 
tain que le dernier jour de la vie eft le 
terme de la profpérité la plus durable. 
Qu’avés-vous donc à répliquer à cela? 

Ne l'abandonnés- vous pas eh mourant? » 
comme elle vous abandonne en fuiant? 

* 

* » 

* 

Lorsque fiir l’Horizon, le Dieu de la Lumière, 

Dans foi) char rougiflant, commence (à carrière <27), - 

A i’afpeü importun de l’éclat qui le loir, 

il fait pâlir de loin les Aftres de la Nuit. , 

• - v 

• * 

ft * » 

Aux foupirs 

~ .î. Des Zéphyrs (28)1 

H 2 
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y Des que Flore (29) 

; Fait éclore 

Les préfens 
Du Prinrems; 

„ Qu’un vent traître 

Vienne à naître; 

•• 

Leur odeur, 

Leur fraichcur 
Si nouvelle . 

Et fi frêle 
Sc flétrit 
Et périt. 


Quelquefois l’Océan, plus uni qu’une glace (30% 
ï>u calme aux Nautonniers fait goûter l’agrément» 
Mais plus (ouvent encor le perfide Elément * 

Fait fuccéder fimdain l’oçage à la bonace. 


Si le Monde eft fiijct à l’inftabilité, . 

La faveur du Dellin peut- elle être durable? 
C’eft un decret du Ciel de tout-tems arrêté, 
Qu’il n’eft rien de créé qui ne foit pcriflablc. 


boece. 
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. - - B O E C E. 

Vous ne me rappelles que des cho- 
fes véritables , ô la Mere, de toutes les 
vertus! Je ne puis difeonvenir que le : 
cours de ma profpérité s’eft écoulé biea 
vite. Mais c’eft juftement ce qui me 
confume de chagrin, quand j’y penfe. 1 
Gar dans toutes les disgrâces de la For-: 
tune, c’eft la plus grande que d’avoir 
été heureux. 

IA PHILOSOPHIE. 

» 

• » 4 . - ’ 

Mais pareeque vous portés la pei- 
ne de la fauffe opinion que vous avés. 
eue des .choies., vous ne pouvés pas lé- 
gitimement l’attribuer à elles. En effet 
puisque vous vous en tenés au vain nom. 
d’un bonheur fortuit, conlidérés avee 
moi combien vous êtes encore heureux. 
Car fi je vous fais voir que ce que 
la Fortune vous a donné de plus pré* 
cieux , vous a été inviolablement con- 
fervé, par une faveur particulière du Ciel ; 
jouiffant de li grands biens, aurés-vous 
fujet de dire, que vous êtes dans l’in- 
< H 3 fortu- 
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fortune? Or il eft certain que Symma- 
queC^i) votre beaupere, cet incompa- 
rable ornement du Genre Humain, eft 
plein de vie; & (ceque vous voudriez 
reconnoître aux dépens de la vôtre) cet 
homme ii fage & ii vertueux, eft telle- 
ment touché de vos malheurs, qu’il eft 
infenfible aux Tiens. Vous avés encore 
au monde une Epoufe. ($2 ) aufli aima- 
ble par la douceur de Ton efprit que par 
l’innocence de fes mœurs &, pour tout 
dire en un mot, femblable à Ton pere» 
Vous avés, dis-je, le bonheur quelle con- 
ferve, pour l’amour de vous, une vie 
qu’elle hait. Mais (ce qui porte atteinte 
à votre félicité : j'en conviens) le regret 
qu’elle a d’être féparée de vous, lui fait 
verfèr des torrens de larmes, & la con- 
fiime de douleur. Que vous dirai - je 
de vos Fils (33^, qui ont hérité de vo- * 

^ tre Maifon & de la fienne, le titre de 
Confuîaires (34), & en qui, dès leur jeu- 
neife, on voit briller déjà les premières 
marques du mérite de leurs ancêtres? 

Le principal foin des hommes eft de 
çonferver leur vie; Mais û vous con- 
. . . ~ . ‘ * /-. aoifliés 
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noiffiés vos biens, vous verriés que vous 
êtes heureux, d'en porteder encore, qui / * 
partent dans l'efprit de tout le monde 
pour être préférables, à l’avantage de vi- 
vre. Ertuiéç, donc maintenant vos 
pleurs. La Fortune ne vous a pas ab.- 
fblument haï; & c’eft peu de chofe que 
la tempête que vous avés foufferte, puis- 
que vous tcnés encore à des anchres, 
qui -vous donnent de la confolation 
pour le préfent & de l’efpérance pour 
l’avenir. 

•* • 

B OECE. 

✓ , 

Ah! Dieu veuille que ces anchres 
me reftent! Avec elles, de quelque ma- 
nière que les chofes tournent, j’cchape- 
rai du naufrage. Mais vous voiés com- 
bien je fuis déchu des honneurs où 
j’étois monté. * 

t * • * V . 1 

LA PHILOSOPHIE- 

J’ai déjà fait quelque progrès fur . 
vous, fi vous n’êtes pas encore las de 
votre fort. Mais je ne puis fouffrir de 
vous voir dans les délices, & de vous 

H 4 enten- 
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entendre plaindre fi amèrement, parce*, 
qu'il manque quelque chofe à votre fé*. 
licite. Quel eft le mortel ii pleine- 
ment heureux, qu’il n’ait pas lieu d’être 
mécontent de Ton état à certains égards? 

Les biens du monde ont cela de chagri- 
nant, qu’ou l’on n’en a pas autant qu’on 
. voudroit, ou la jouiflance en eft trop 
courte. L’un a des richefles en abon-i 
«Jance, mais fa naiflance lui fait honte (3 5). 
L’autre eft d’une noblelfe qui le fait di- 
ftinguer de tout le monde, mais dans 
l’indigence où il fe trouve, il aimeroit 
mieux n’être connu de perfonne. Ce- 
lui-ci également conlidérable & par fes 
biens & par fa naiflance, eft contraint à 
regret de pafler fa vie dans Je célibat. 
Celui- là * après s’être avantageufement 
marié, fe voit privé d’enfans à qui il 
,puifl’e laifler des tréfors qu’il amafle pour, - . 
des héritiers éloignés. Enfin cet autre, 
qui s’eft réjoui d’être pere de famille, a 
eu le chagrin enfuite de déplorer le li- 
bertinage & la conduite criminelle de 
fon fils ou de fa fille. Delà vient qu’il 
eft diftiçjlç qu’on fçit parfaitement fatis- 

* > f - fait* 
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fait de fa condition. Car il y & dans 
chaque état quelque dégoût qu’on ne 
fe perfuade point, quand on ne l’a pas 
éprouvé, mais qui eft bien feniible quand 
on l’éprouve. >Joignés à cela qu’un 
homme, qui eft dans la profpérité , a le 
fentiment fort- délicat; & que par cette 
raifon, dès que les affaires ne vont pas 
comme il veut, n’étant pas dans^ 
l’habitude de l’adveriité, il fe laiffe 
abattre aux moindre? revers. Tant il 
faut peu de chofe pour ôter aux hom- 
• mes les plus heureux , tout ce qui fait • 
leur bonheur! Penfés-vous combien il 
y a d’hommes qui fe croiroient de petits 
Dieux , , s’ils avoient une feule por- 
tion des débris de votre fortune? Ce 
lieu même que vous appellés celui de 
votre éxil, eft une véritable patrie pour 
ceux qui l’habitent. Ainli il n’y a d’in- 
fortune que ce qu’on croit être tel : & 

au contraire toute condition eft heureufc 
dans laquelle on vit avec tranquillité. 
Quel eft l’homme fortuné qui, fe laiiTant 
aller à l’impatience , ne délire de chan- 
ger d’éçat? Quç la douceur des profpé- 

H 5 ritez 
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ritez humaines eft mêlée d’amertume, fi 
elles font agréables à ceux qui en jouis* 
fent; & qu’ils nepuilfent pas néanmoins n . 
les conferver, lorsqu’ils font fur le point 
de les perdre! Il eft donc évident que 
ces profpérités ont des avantages bien 
miférables, puisqu’elles ne font que pas- 
fagères pour ceux qui ont de la fermeté 
* d’ame , & que désagréables à ceux qui 
en craignent la perte. Ainli, ô Mor- 
tels, pourquoi cherchés - vous hors de 
vous -mêmes un bonheur que vous pos- 
fedés intérieurement? Vous êtes bien 
les dupes de l’erreur & de l’ignorance. 

Je vais vous montrer en peu de mots, 
en quoi confifte la fouveraine félicité, 

Y a-t-il quelque' chofè pour vous déplus 
précieux ? Rien , me dirés - vous. Si 
donc vous voulés prendre l’empire fur 
vous-même, vous aurés la poffelïion 
d’une chofe que vous ne voudrés jamais 
perdre,' & que jamais la Fortune ne vous 
ravira. Or pour comprendre que la 
félicité dont je vous parle, ne réfide point 
dans des biens jpaflàgers, faites avec moi 
ce raifonnement. Si la félicité eft. te 

fouve- 
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fouverain bien d’nn Etre raifonnable, ce 
ne peut être un bien fuprême, dès qu’il 
eft d’une nature à pouvoir être enlevé. 

Car il y en auroit un fupéricur, favoir : ce- 
lui qui ne pourroit point être enlevé. Ainft 
laFortune étant la chofe du monde la plus 
variable, il eft évident quelle ne peut pas 
procurer cette félicité. Avec cela, quicon- 
que fe Hâte de la trouver dans les faveurs 
'palfagères de la Fortune, fait ou ne fait 
pas que cette dernière félicité eft peu 
folide. S’il l’ignore, quel bonheur peut- 
il y avoir dans la condition d’un hom- 
me qui eft aveuglé par une li groilièrc 
ignorance? S’il le fait, il doit craindre 
néceflairement de perdre ce qu’il eft 
ftlr qu’il peut perdre; & parconfé-* 
quent cette crainte continuelle empê- 
che encore qu’il ne foit heureux. Pen- 
fe-t-il, s'il perd cette félicité, qu’elle ne ' 
vaille pas la peine de s’en foucier? C’eft: 
un bien fort- médiocre, que celui dont 
on fupporte la perte fans regret. Pour 
vous, comme vous êtes le même que ' 
je fais avoir été perfuadé & convaincu 
de l’immortalité de l’ame, par un grand 

nombre 
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nombre de preuves inconteOables; tk 
qu’il eft certain que la félicité du corps 
finit à la mort: il eft hors de doute que 
tout le monde en mourant, perdant cette 
félicité, tombe par conféquent alors dans 
la misère. Que 11 nous lavons que plu- 
fieurs ont cherché àfe procurer la jouis* 
fance de la félicité, non feulement par 
la mort, mais aufii par les dou* 
leurs & les tourmens; comment la vie< 
préfente peut- elle rendre les hommes , 
heureux, puisqu’elle ne les rend pasmaU 
heureux, lorsqu’ils ceffent de vivre ? 

• t 

* * 

Pour vous faire un logis permanent & fàlide,, . 
Où vous braviés des vents le fouflc impétueux i 
N’habités ni le fein de l’Elément liquide, 

Ni d'un Mont élevée le Commet fablanncux 

* f 

* 

. * * 

• • . • # 

Là, presque à chaque inftant, les vents rompant 
leur chaîne ($6\ 

Renverfent les objets qu’on leur veut oppoler; 

Là le fond incertain de la mouvante arcne 
Se refulè aux fardeaux qu’on lui veut impofèr. 

- # Un 

» 

* » 1 
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Un fuperbe Palais n’offre pas à fon hôte 
Des dangers moins frequens, parmi l’or & l’azur: 
Dans un profond rocher, crculcs vous une grotte, 
Vous aures on séjour moins riant & plus siir. 


A l’abri .de la chute, à l’abri du naufrage, 
Vous n’y fentircs point la colère des Cieux: 
Vous verres approcher le terme de votre âge, 
Exeint des nous fouus d’un fort capricieux. 


r * 


Mais puisque l’adouciflèment qui 
accompagne mes raifonnemens , com- 
mence à s’infinuer au dedans de vous, il 
me paroît que vous êtes en état d’en en- 
tendre de plus forts. Hé bien! quand 
les préfens de la Fortune ne feroient pas 
auiïï fragiles & d’aulli peu de durée qu'ils 
font, qu’y a -t- il en eux qui puifle vous 
les faire regarder comme votre bien, ou 
qui ne les rende vils à vos yeux, li vous 
les examinés de près ? 


Les 
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Les richeflcs font - elles richelTes en- 
elles-mêmes, ou ne le font -elles que par 
rapport à la nature de l’homme? Qui 
en elt la plus précieufe, la qualité ou 
la quantité? Il eftsur qu’elles font plus 
d’honneur, lorsqu’on les dépenfe, que 
, quand on les accumule; vu que l’avarice 
rend les hommes toujours odieux, & la 
libéralité toujours eftimables. Q^e li 
une chofe ne peut relier dans les mains de. 
quelqu’un, lorsqu’elle eft transférée à 
un autre, l’argent (37) ne devient pré- 
cieux que quand, l’aiant dépenfé & ainfi 1 
fait palier à d’autres, on celle de. le pos- 
feder. Mais li tout l’argent qui ell au 
Monde, fe trouve ralTemblé dans les cof- 
fres d'un feul homme, il rendra tous les 
autres , pauvres & indigens. La voix 
peut bien, fins fouffrir de l’altération, rem- 
plir les oreilles de plulieurs auditeurs: 
mais il n’en elt pas de même de vos ri- 
cheflés,' qui ne peuvent palier dans les 
mains de plulieurs perfonnes, fans que 
ce partage les diminue: & en ce cas el- 
les rendent nécelTai rement pauvres ceux 
quelles abandonnent. O que les ri- 

chelfes 
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cheiTes font donc bien bornées & bien 
dcfetfueufes , que pluficurs perfonnes à 
la fois ne puiflent en poiîèder la totalité, 
ni elles-mêmes fe communiquer à quel- 
qu’un, fans en appauvrir d’autres! L’é- 
clat d’un diamant (38) frappe -t- il les 
yeux? Mais s’il y a quelque mérite dans 
cet éclat, il eft propre à la pierre même 
& non pas aux hommes: quoique je 
n’approuve pas qu’ils l’admirent autant 
- qu’ils font. En effet quel eft l’être dé- 
pourvu de mouvement, d’ame & de rai- 
fon, qui puifle avec juftice paroîtrè beau 
à des Créatures animées & raifonnables? 
Ce font à la vérité des ouvrages du 
Créateur, qui, par leur diftindion, méri 4 
tent d’être mis au rang- des belles cho- 
fes; mais leur beauté étant infiniment 
au deflous de l’excellence de votre ria- 

# 

titre, n’étoit nullement digne de votre 
admiration. La beauté d’une Campagne 
vous réjouit-elle? Pourquoi non? Elle 
eft en effet une belle partie d’un très-bel 
-ouvrage. C’eft ainfi qu’avec plailir on 
voit la Mer dans un tems calme. C’eft 
ainli qu’on admire le Ciel, les Etoiles, 

le 
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le Soleil j la Lune (39). Tous ces êtres 
ont- ils quelque chofe de commun avec 
vous? Auriés-vous la prefomption de 
vous glorifier de leur éclat? Les Fleurs 
du Printems vous donnent -elles de la 
variété ? Ou l’abondance des Fruits de 
l’Eté vous rend-t-elle plus Fécond ? Pour- 
quoi donc vous lailfcr aller à des joies 
frivoles? Pourquoi vous attachés - vous 
à des biens étrangers, comme s’ils étoient 
ïx vous ? Jamais la Fortune ne fera que 
des biens foient à vous, qui ne vous font 
pas naturellement propres. Les Fruits 
de la Terre ont été créez fans doute 
pour fervir d’aiimens aux animaux. 
Mais fi vous voulés feulement latisfaire 
aux befoins de la Nature, labondance 
qui vient de la Fortune, vous eft inutile. 
Car la Nature fe contente de peu: li 
vous l’obligés à prendre plus qu’elle ne 
demande , ce fuperfiu lui deviendra ou 
désagréable ou nuilible. 

/Venons aux parures & aux orne- 
mens du corps. Regardés - vous com- 
me une beauté perfonnelie dans un hom- 
me. 
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me, de porter des habits magnifiques? 
Pour moi, fi je les trouve beaux ou bien- 
faits, je me contenterai d’en admirer la 
richcfle de l’étoffe ou l’habileté de 10u- 
vrier- m 

Dirons-nous qu’il y a du bonheur 
à trainor après foi une longue fuite de 
Domefiiques ? Si ce font des Coquins, 
c’eft un meuble bien dangereux dans 
une maifon, & bien nuifible à un Maitre. 
S’ils font gens de bien, au contraire, 
quel droit avés-vous de compter la pro- 
bité d’autrui au nombre de vos richefles ? 

Ainfidetous ces biens que vous re- 
gardés comme les vôtres, vous voiés 
manifeftement qu’il n’y en a point qui 
foit véritablement à vous. Que s’ils 
n’ont en eux aucune beauté qui foit dé- 
iirable, pqurquoi vous affligés - vous de 
leur perte , ou vous réjouiff'és - vous de 
leur poffeflion? Que s’ils ont naturelle- 
ment quelque beauté, qu’eft-ce cjue ce- 
la fait à vous ? Car ils plairoient égale* 
ment par cette beauté, lors même qu’ils 

I ne 
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ne feroient point partie de vos richeflfes. 
Ainfi ce n’eft point parce qu’ils en font 
partie, qu’ils font précieux. C’eft au 
contraire parcequ’ils vous .ont paru 
précieux que vous les avés mis au rang 
de vos biens. Pauvres infenfés! que 
demandés vous à la Fortune avec tant 
de bruit? vous cherchés, dites- vous, k 
ChalTer l’indigence par l’abondance. 
Mais il en arrive tout autrement. Cer- 
tes quiconque veut conferver différens 
meubles de prix, eft obligé d’avoir’re- 
cours à divers moiens: Or c’efbune vé- 
rité que perfonne n’a un plus grand 
nombre de befoins que ceux qui poiïe- 
dent le plus de biens ; & qu’il n’y a pas 
de moins indigens que ceux qui mefu- 
-rent leur abondance aux néceftitez de 
la Nature, & non pas à la fuperfluité de 
leurs défirs. Eft -il pofîible que vous 
n’aiés au dedans de vous, aucun bien qui 
vous foit propre & naturel ; & que vous 
«n cherchiés dans des chqfcs qui vous 
font étrangères ? D’où vient un tel ren- 
verfement dans la condition des Créa- 
tures, qu’un Animal, qui par l’avantage de 

- fa 
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fa ràifon, rttemble à la Divinité, ne pa- 
roinTc avoir d’autre éclat que celui qu’il 
doit à la pofleflion d’un bien inanimé? 
Les autres Animaux il* fuffîfent à eux- 
mêmes': vous feuls, que l’intelligence 
rend fèmbjables à Dieu, vous avés re- 
cours aux chofes les plus bafles, pour 
relever une Nature aufïi excellente que 
la vôtre: ne comprenant pas combien 
vous faites, par là, d’injure à Celui qui 
vous a créés. Il a voulu que le Genre 
Humain fût au deflus de toutes les Créa- 
tures tcrreftres; & vous dégradés votre 
condition, en la réduifant au deflous des 
plus viles. Car fi, généralement parlant, 
un bien a plus de prix en foi que qui- 
conque' le poflede-, lorsque vous faites 
conlifier les vôtres dans les plus mé- 
prifables, vous vous déclarés de vous- 
mêmes plus méprifables qu’eux : ce que 
vous mérités bien afliirémerit. Tel eft 
en effet lè fort de la Nature humaine, 
quelle ne s’élève au deifus de toutes les 
chofes créées, que quand elle fe connoît; 
& qu’elle s’abaiffe au deflous de la bête, 
dès le moment qu’elle perd de vûe la 

I 2 con- 
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connoiffancc d’elle même.^ Car il eft 
de l’effence des Animaux d’ignorer leur 
être, mais il eft honteux à l’Homme de 
ne pas connoître le Tien. Voiés-vous 
donc combien vous êtes dans l’erreur, 
de croire, que des ornemens, qui font 
étrangers à une chofe, puilfent être pour 
elle de véritables ornemens? Je vous le 
dis encore : cela ne peut être. Car fi 
ce que je fuppofe, ne brille que par des 
dehors artificiels, on ne remarque v on 
ne loue que ces dehors, tandis que ce 
qu’ils enveloppent, refie dans fa diffor- 
mité. Je nie encore qu’un bien, qui nuit 
à celui qui l’a, foit un bien. N’eft-il 
pas vrai? Sans doute, me dirés-vous. 
Or les richelfes ont nui fouvent à ceux 
qui les poffédoient, comme quand un 
fcélérat, qui eft ordinairement plus avi- 
de du bien d’autrui qu’un autre, fe croit 
le feul digne de pofféder tout l’or & 
toutes les pierreries du monde. Vous, 
donc qui craignés d’être alTaffiné,. fi 
vous éties entré dans le monde en pau- 
vre palTager, vous chanteriés hardiment 
à la vûé des voleurs. O la plaifante 

féli- 
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félicite que celle des richelles! On ne 
l’a pas plustôt aquife , que l’on perd fa 
tranquillité. 

* • * 

Trop heureux croit l!Age, où nos premiers 

Parens (40) 

N’cprouvoient pas encor ces foucis dévorans! 
Contens, ils me dévoient qu’aux foins de la Nature, 
Les biens qu’un petit champ leur donnoit fans 

culture. 

La Nature elle •meme avoit fait tous les frais 
Des fiinples alintens qu’ils mangcoient fans ap- 

V P^ts (40O. 

Le Luxe étoit banni de leurs repas champêtres. 
Ils y fcrvoient lefrui}, l’uniquefruitdesHctres(4i)j 
Et la fécondité de leur gland nourricier, 

Suffifoit aux defirs d’qn goût neuf & groHier. 
S’ils y Joignoicnt lesdonS de la ruftique Abeille (42), 
]ls ne les mêloient point aune&ar delaTrcille(43); 
jsjj pour teindre d’un Ver la fuperbe toifon (44;, 
Ils ne {àvoient pas Part d’cmploicr le poifon C45). 
Au Flambeau de la Nuit, couchez fur l’herbe 

tendre 1(46), 

•• . 1 . 

Un fômmeil bien-faifant venoit les y furprendre. 
Une fource argentine, un paifible ruifleau, 

Pour les dcsaltcrer, leur prodiguoit fon eau (47)1 

I 3 Le 
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Le feuillage d’un Pin, haut, verdoiant & (ombre, 
Leur prêtoit en tout tems la fraîcheur defon ombre. 
Un bois frêle & leger ne bravoit pas les Mers, 
Pour chercher desTréfors au bout de l’Univers. (48) 
On ne frémifloit pas un bruit de la Tempête: 
On ne s’afTembloit pas au fon de la Trompeté (49): 
Ni l’homicide Acier par la haine aiguisé (50), 
Du fang d’un Ennemi n*ctoit pas arrofe. 

De tant de vrais plaifîrs empoifbnnant les charmes, 
Pourquoi, }’un contre l'autre, auroient * ils pris 

les armes? 

Qu’auroit fèrvi de voir leurs bleflures fâigner? 

Us «voient tout à perdre & nul bien à gagner. 

* 

* * . « 

Plût à Dieu qu’aujourd’hui l’on eût cet avantage! 
Plût à Dieu qu’il revint, ce tems, cet heureux Age 1 
Mais, helas! c’efl en vain qu’on voudroit s’en dater: 
Les feux du Mont Etna font moins à redouter C5 r>. 
Et dans leurs mouvemens, n’égalent point les flammes 
Que la Cupidité fôufle au fond de vos âmes. 

Ah! quel fut l’infenfc, Ae qui l’cfprit fatal 
De l’Argent, le premier, déterra le Métal! (52^ 
Cè dangereux préfent eft la funefte Pomme (53}, 

Qui, du comble des biens, a précipité l’Homme. 

' \ 

.t 

* v ‘ 

* * * 
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. . Que dirai -je de la Puiflance & des. 

Honneurs, que vous portés jusqu’au 
Ciel , parcequc vous ne connoifles ni 
les vrais Honneurs ni la véritable Puis-' 
fance? Si l'un & l’autre tombent à un: 
fcclérat: quels embrafemens du Mont 
Etna C 54), quel déluge (ff) eft compa- 
rable aux maux qu’il pourra faire ? Vous 
vous fouvenés, fans doute, d'avoir en-', 
tendu dire, que vos Pères avoient eu 
deifein d'abolir l’autorité Confulaire, a 
caufe de l’arrogance des Confuls (56) ; 
de la môme manière qu’ils avoient au- 
paravant fupprimé dans Rome le titre 
de la Roiauté (57), à caufe de la Ty- 
rannie des Rois (58). Mais, fi quelque 
fois, ce qui eft très - rare, les Honneurs 
font déférez à des gens de bien; ces 
Honneurs deviennent -ils recommanda- 
bles par d’autres endroits que par la pro- 
bité de ceux qui en font revêtus ? De- 
là vient que ce ne font pas les Vertus 
qui font honorées par la Dignité, mais 
les Dignitez au contraire par la Vertu» 
Après tout, en quoi cette PuilTancc, que 
vous vantés tant, eft -elle iï- excellente 
. I 4 . & fi 
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& fi défirabk ? Ne confiderés^vous pas, 

6 vils animaux, quels font ceux fur les- 
quels vous paroifTés dominer? Si vous 
pemarquiés une Souris (59), qui voulût 
rarroger la Puiflànce & l’Autorité fur 
fes pareilles, quels éclats de rire n’ert 
fériés -vous pas? Mais que trouverés- 
vous de plus foible que l’Homme, fi 
vous jettes les yeux fur fon corps? La 
morfure d’un Infede (6o), les moindres 
Reptiles (6 1) qui y entrent font capa- 
bles de lui donner la mort. Et puis, 
comment un Homme peut -il exercer 
quelque droit fur un autre, à moins que 
ce ne foit, tout au plus , fur fon corps, ' 
& fur ce qui efl: encore moins : je veux 
dire fes biens? Aurés - vous jamais de 
^autorité fur un efprit libre? Pourrés* 
vous troubler une Ame qui voudra fer* 
mement ufer de fa raifon?- Un Ty- 
ran (62) s’étant imaginé pouvoir obli- 
ger par les tour mens, un certain homme 
libre (6$) de; déclarer les complices 
d’une confpiration, qui avoit été tramée 
contre fa perfonne ; cet homme, fe cou- 
pa la langue avec les dents & la; cracha 
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au vifoge du Tyran. Ainli cet hom- 
me fage, trouva dans les tourmens une 
matière de vertu, aulieu d’y en trouver 
une de cruauté, fuivant l’opinion du 
Tyran. De plus, qu’eibce qu’un hom- 
me peut faire contre un autre, qu’il ne 
puifle en fouffrir autant de lui? Nous 
lavons que Bufiris (64), qui avoit cou- 
tume d’égorger fes hôtes, fut égorgé lui- 
même par Hercule (65) fon hôte. Ré- 
gulus (69) avoit mis aux fers plufieurs 
prifonniers de guerre qu’il avoit faits 
fur les Carthaginois (67). Mais il porta 
■enfuite à (bn tour les chaines de ceux 
qu’il avoit vaincus. Faites - vous donc 
cas de la Puiflance d’un homme, qui ne 
fait pas ce qu’il peut faire à autrui, de 
peur qu’un autre ne lui falTe la même 
choie? Outre cela, s’il y avoit quelque 
chofe de bon qui fût propre & naturel 
à la Puiflance & aux Dignitez ; elles ne 
feroient jamais pofledées par les mé- 
dians. Car il n’y a point d’union en- 
tre deux contraires: La Nature ne le 
fouffre pas. Or comme on fait qu’il 
eft ordinaire de voir les plus médians 

' I S par- 
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parvenir aux plus hautes Dîgnitez, il 
eft évident par cette raifon,queces Dig- 
nitéz ne font pas des biens ; c’eft à dire* 
ne font pas bonnes en elles - mêmes» 
puisqu’elles fe Taillent unir aux mécbans. 
Cela eft ft vrai, qu’à bien dire, ce font 
les plus méchans qui fe trouvent le 
mieux partagés des préfens de la For- 
tune. Conlidérés auflfi que l’on con- 
noît l’homme fort à fa force, le bon * | 
coureur à fon agilité:' de même que la 
Mulique (6g) fait le Mulkien, la Méde- 
cine (69) le Médecin, & la Rhétorique 
(70) le Rhéteur. Car il eft de la nature 
de chaque chofe de faire ce qui lui eft 
propre, de ne confondre pas fes effets 
avec ceux de fon contraire, & même de 
rejetter ce qui lui eft oppofé. Or l’on 
ne voit pas, ni que les Richeffes fatfsfas- 
fent une infatiable avarice; ni que la 
Puiffance rende maître de lui-même, un 
homme que de honteufes pallions arrê- 
tent dans leurs entraves; ni qu’une 
Dignité conférée à des Méchans, les en 
faffe devenir dignes, ne fervant plustôt 
qu’à lestrahir & faire voir leur indignité. 

, •• . Pour- 
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Pourquoi cela? c’-eft que vous prenés 
plaifir à donner aux chofes de faux 
noms que leurs effets contredifent. C’eft 
pourquoi vous en donnés aux Riches- 
fes, à la Puiffance & à la* Dignité, qui ne 
leur conviennent point. Enfin' l’on en 
■ peut dire autant de toute la Fortune, qui 
n’a conftamment rien ni de défirable,ni de 
naturellement bon; qui neft pas înfépa- 
rablement attachée aux feuls gens de 
bien ; & qui ne rend pas gens de bien 
ceux ausquels elle cfi: attachée. 


Toute la Terre a l’Hiftoire épouvantable 
Des malheurs que caulà ce Monftre déteftable (71), 
Qui, pour (c retracer un fpeétacle odieux, 

Vit agréablement brûler Home à fês yeux: (72) 

Qui fit périr Burrhus (73): qui fit périr fon FrereC74); 
Et qui trempa lès mains dans lefimgdefàMere(75), t 
11 vit fbn corps percé, (ur le marbre étendu; 

Il la vit expirante; & loin d’en être ému, 

L’Ingrat! loin d’expier ce forfait par fes larmes. 

Il ofadans fon fein chercher lès premiers charmes, ,* 
Ce Monftre, cependant, l’horreur du Monde entier^ 
Voioittout l'Univers fous fon feeptre plier.,. 


» 
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Ah ! que produifît donc cet excès de P ai flan ce? • 
Changea-t il deNéron la rigueur en clemence ? 
Terrible eft le Méchant^qui veut tout ce qu’il peut* 

Plus terrible eft celui, qui peut tout ce qu’il veut ï. 

1 

* * 

* 

J» 

B O E CE.. 

Vous n’ignorés pas, tna chère. Mai- 
trefle, que la paillon des choies périfïà- 
blés n’a point eu d’empire fur moi: mais 
j’ai fouhaité d’exercer, dans la conduite 
des affaires, la vertu dont je faifois pro- 
felîion; de peur que l’oifiveté ne i’affoi- 
blît. , | 

LA PHILOSOPHIE.. 

• » % 

C’eft à dire, que les Ames naturel- 
lement grandes, mais qui ne font pas 
encore montées, par leur perfe&ion, au 
dernier degré des vertus, peuvent être 
. fenfibles aux aiguillons de Ja gloire, & 
aux détirs de rendre leurs fervices illu» 

* ftres dans leur Patrie. Mais contiderés 
Avec moi combien cette gloire que vous 
. recherchés, eft bornée, frivole & mépri- 

fablc* 
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fable. Vous avés appris par l’Aftrono* 
inie (76), que le Globe de la Terre (77) 
n’eft qu'dn point, en comparaifon de Yé* 
tenduô des Cieux (7 £). C'eft à dire, 
qu’au prix de Ja grandeur du Globe Gé- 
lefte, la fienne, à proprement parler, ( 
n’eft rien. Déplus, vous favés, après 
les preuves quePtolomée (79) en adon- 
nées, qa’il n’y a environ que le quart 
d’une li petite partie du Monde, habité 
par des animaux qui nous foient con- 
nus. Que li de ce quart, vous ôtés à 
peu près la place qu’occupent les mers, les 
marais, & les vaftes régions que le man- 
que cfeau rend inhabitables; à peine 
reftcra-t-il un très-petit cfpace à habiter 
pour les Hommes. Enfermez donc & 
reflerrez dans l’imperceptible point d’un 
point, vous penfés à y faire éclater votre 
nom & votre réputation ! Mais que peut 
avoir de grand & de pompeux, une gloire 
réduite dans des bornes ft étroites? 
Ajoutés que dans ces mêmes bornes, 
font un grand nombre de Nations de 
langues, de mœurs & de coûtâmes diftè- 
- rentes ; auxquelles, toit par la difficulté 

des 
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des chemins, foit par la diverfité du 
langage , Toit enfin par le manque de 
commerce, non feulement la réputation 
de chaque Homme en particulier, mais 
même celle des villes entières, ne peut 
point parvenir. Marcus Tullius C 80 ) 
dit en quelque endroit (88^ de fes Ou- 
vrages, que de fon tems, la renommée 
que Rome (gz) croioit s’être aquife 
dans tout l’Univers, ne s’étendoit pas 
encore au delà du mont Caucafe^). 
C’étoient cependant alors les plus beaux 
jours de la République (84), qui s’étoit 
rendue formidable aux Parthes (85) mê- 
mes, & aux autres nations voifines Cg6). 
Voiés-vous donc combien eft bornée 
la Gloire que vous vous efforcés d’éten- 
dre? Un Citoien Romain (87) fera-t-il 
voler fa réputation en des lieux où Ro- 
me-même n’a pu faire palier fon nom ? 
Et puis, ne voiés vous- pas, que les 
mœurs & les coutumes des diverfes Na- 
tions, étant différentes, ce qui mérite de 
la louange chez les unes, eft digne de 
châtiment chez les autres ? Par cette rai-* 
fon,. il n’eff nullement avantageux à un - 
; .. homme 
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homme affamé de gloire, d’étendre fa 
réputation dans toutes fortes de païs. 
On fe contentera donc de la faire écla- 
ter parmi les Siens, pari à cette fa- 
meufe immortalité dont on fîate fon or- 
gueil, fe trouvera renfermée dans les li- 
mites dune feule contrée. Mais de 
•combien de Pcrfonnages, illuffres dans 
leur tems, a-t on perdu la mémoire, par 
la difette ou par l’oubli des Ecrivains? 
D'ailleurs, de quoi fervent le plus fou- 
vent ces Ecrits, qu’une trop longue 8c 
obfcure ancienneté fait périr avec les 
noms de leurs Auteurs? Déplus, vous 
vous figurés vous rendre immortels, en 
penfant que votre réputation vivra dans 
l’avenir. Que fi vous en comparés 
l’éloignement aux efpaces infinis 'dtt l'E- 
ternité, quel fujet y trouvés - vous à 
vous glorifier de la durée de votre nom? 
Car fi vous mefurés le cours d’un in- 
ffant à celui de dix mille années (88\ 
quelque peu de proportion qu’il y ait 
entre l’un & l’autre, qui font des efpaces 
limitez, il s’y en trouve toujours. Mais 
ce même nombre d’années,, à quelque 

^ point 
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point qu’il foit multiplié, ne peut être 
mis en comparaifon avec un efpace auiîi 
indéterminé qu’eft l’Eternité. En effet 
il n’y a aucun rapport de l’infini au fini, 
comme il y en a toujours un plus» ou 
moins grand , entre le fini & le fini. 
Ceit pourquoi, lorsque vous comparé- 
es la durée de la réputation, quelque 
longue quelle puifle être, avec celle 
d’une Eternité fans bornes , non feule- 
ment vous ne trouverés pas entre elles 
la plus petite proportion, mais vous n y 
en trouverés abfolument aucune. t En- 
fin vous ne faites de bonnes aétions, vous 
autres, qu’en vue de faire parler de 
vous, & de vous attirer de vaines louan- 
ges. Ainfi méprifant les avantages de 
la confcience & de la vertu, vous ne fai- 
tes çonfiftér votre récompenfe, que dans 
des difcours frivoles que des Etrangei s 
font de vous. Ecoutés , je vous prie, 
comme quelqu’un fe moqua un jour de 
cette fotte vanité. Un certain hom- 
me (89) en injurioit un autre (90), qui 
avoit pris fauflement la qualité de Philo- 
fophe, pour s’en faire gloire & non pas 

< pour 

» Digitized by Gooffle 


l » 


dt Boëce : Liv/IL 145 

pour s’attacher à la pratique de la vertu. 
Mais le premier voiant que l’autre ne' 
répondoit pas à fes injures; Je vois bien, 
lui dit * il , que je me fuis trompé 
que vous êtes ejfeElivement Pbilofopbe . 
„Vous le eonnoilïes donc enfin : lui ré- 
pondit celui-ci, d’un ton railleur. • 
Non pas maintenant , répliqua le premier : 

J en étois perfuadé, fi vous aviés continué . 
de vous taire. < 

. * 

1 

Au refte, qu’importe aux grands 
Hommes (car c’eft d’eux que je parle) : 
qu’importe, dis -je, à eux, qui ne cher- 
chent de la Gloire que dans la Vertu, 
qu’on parle d’eux après leur mort? 

Car li (ce que nos principes nous em,- 
pêchent (91) de croire) jes Hommes 

meurent tout entiers (92), la Gloire eft 

* • ^ 
un être imaginaire, puisque celui de qui 

l’on dit qu’elle eft, n’exifte point. Si au 

contraire Tarn© eft immortelle, cette 

ame jufte , fe trouvant dégagée de U 

prifon du çpr.ps, & s’envolant librement 

au Ciel, ne méprifera-t-elle pas tout ce 

quia rapport à la Terre, puisqu’elle ne 

K ■ peut • 
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peut goûter la félicité célefte, qu elle ne 
fe réjouifle d’être délivrée des misères 
d’ici -bas ? 

• 1 

* * 

Quiconque s’enyvrant d’une Gloire chétive, 

• Ofe la comparer au bonheur le plus grand; 

Qu’il cofnpare des Cieux la grandeur exeefîive (93) 

A l’clpace borné du terreftrc Néant/ (94) 

« * , 

* - 

• * • 

Tout reflcrré qu’en eft le circuit habitable. 

Encor ne (àuroitil le remplir de (on nomî 
O 1 infenfe qu’il eft! O qu’il eft méprifable, 

De dégrader ainfi fa fublime Raifon! (95) 

- • 

* * « 

Quand 1 éclat de (es faits, (bn mérite & (a gloire 
Pourroient du Monde entier parcourir tous les coins ; 

, Sujet, par (à nature, à pafler l’onde noire (96), 

Pénilablc, en un mot, en périroit-il moins? 

* 

• • 

Hélas! du froid Tombeau les jaloufes ténèbres 
Couvrent également le Lâche & le Héros. " 

De Caton, de Brutus, autrefois fi célébrés (97 J, 

Où gifent aujourd’hui les cendres, & les os? 

Je 

• . f — 1 

• • 4 

/ 

. \ Digitizfed by Google 


w 


de Boice: Liv. II. 147 

11 . ' * * 

1 « * 

Je veux qu’à votre mort, on grave fur le cuivre($g) 
Le faftueux récit de vos exploits vantez. . 

Nous voions, tous les jours, ces éloges fiirvivre: 
Mais connoiflons nous ceux qui les ont méritez? 

. 

* • • 

Dans un profond oubli, que votre orgueil abhorre, 

Tombent ainfî vos noms, & vos honneurs trop 

\ courts; 

Ou H, pour quelque tems, de vous on parle encore; 

Ce tems court expiré, vous mourés pour toujours. 

# #• 

* 

Mais ne croies pas pourtant que je 
fois l’implacable ennemie de la Fortune* 
Je conviens que cette trompeufe rend 
quelquefois de bons fervices aux Hom- 
mes: comme, par exemple, lors qu’elle 
s’ouvre à eux; qu’elle leur découvre 
fon vifage,& leur fait voir ce qu’elle efl:. 
Peut - être ne m’en tendes- vous pas En 
effet ce que je veux dire eft quelque 
ichofe de fi furprenant, qu’à peine puis-je 
trouver des termes pour vous l’expri- 
mer. Je dis que les adverfitez de la 
Fortune font plus profitables aux Hom- 

K 2 . mes 
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mes que fes profpéritez. Car toutes 
les fois quelle fe pare des faux dehors 
de la félicité, & qu’elle affeéte de faire des 
careflés, elle neft rien moins que ce 
qu’elle paroît. Mais elle paroît toujours 
ce quelle eft, lorsqu’en changeant, 
elle fait voir fon inconftance naturelle. 
Flateufe, elle trompe: Inconftante, elle 
inftruit. En donnant de faux biens, 
elle aflervit ceux qui en jouiflent: En 
faifant connoître combien leurs félicitez • 
font fragiles, elle rend à ces Efclaves 
leur liberté. C’eft pourquoi, fous la 
première face, vous la voiés enflée de 
vanité, outrant toutes chofes, & incapa- 
ble de faire le moindre retour fur elle- 
même: Mais fous l’autre, elle -devient 
modérée, humble, difcrète & prudente ; 
mûtes vertus que donne l’habitude des 
'disgrâces. Enfin, dans fes faveurs, elle 
écarte de la route du vrai bien, ceux 
'que fes careflcs en ont fait fortir: Et 
dans fês rigueurs, au contraire, les ra- 
menant en cette route , elle les y tient 
invariablement attachez. Comptés- 

*Vdus encore pour pcudechofelefervice. 

” - - - * ■ * 
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que vous a rendu cette Fortune, félon 
. vous, fi facheufe & fi horrible, en met- 
tant à l’épreuve la fidélité de vos amis ? 
Elle a féparé les vrais d’avec les faux, a 
emmené, en s’en allant, ces derniers qui 
étoient à elle, & vous a laide les pre- 
miers qui font à vous. A quel prix 
n’auriez - vous pas acheté un pareil fer- 
vice, lors que vous vous imaginiez être 
au prétendu comble de votre fortune? 
Cefiez donc de regreter maintenant les 
biens que vous avez perdus; puisque 
vous avez trouvé des richelfes d’un 
genre infiniment plus précieux, en 
trouvant des amis. 

0 

m 

• * 

i < 

Si toujours la Nature, en ce vafte Univers, 
Produit fi contaminent des effets fi divers; 

Si des quatre Elémens nul ne détruit la Terre (99) 
Encor qu’ils loient toujours l’un contre l’autre eu 

guerre: 

Si vers le fèin des eaux, Phœbus finition tour Ci 00), 
v Pour faire fuccéder les ténèbres au jour; 

Enfin fi la Mer même, en fes bornes ferrée (loi;, 
Y vient brifer Cvs flots, en dépit de Borée; Cioa) 

K 3 .* Des 
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Des miracles fi grands, font caufez par l’Amour (103) J 
Par cet Amour qui régné au Célefte Séjour: 

Q «i condenfa la Terre, & qui fit fluer l’onde: 

Sans l’eternelle «rdeur qu’il entretient au monde, 
Tout ce qu’on voit d’accord par ce feu mutuel, 

On le ferroit glacé d’un froid perpétuel; 

Et des fiers Elémens la difeorde inteftine C104) 
Bientôt de l’Univers diffoudroit la machine. 

Ceft lui, qui raflé mblant des Peuples fous des 

Rois (105% 

D’une fainte union leur a preferit les loix , 

Lui, qui d’un nœud facré, joignant l’Homme à U 

, Femme, 

Fait qu’ils n’ont dans deux corps, qu’un feul cœur 
& qu’une Ame; Cjo6) 

Et qui , par des liens les plus tendres de tous, 
Forme de l’Amitié le commerce fi doux. (107). 

De cet Amour divin chériffes vous l’un l’autre; 

O Mortels! nul bonheur n’égalera le vôrtre. 

fin 

D U SE C 0 N D LIVRE. 
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HISTORIQUES et CRITIQUES 

‘ » 

SU* ' 

LE SECOND LIVRE. 

■ c l | 

************************************** 

-• ’i . ■ • i ! | 

(i) T A Rhétorique eft un des Arts Libéraux que* 

JL/ l’on définit dans les Ecoles, L'Art de bien 
dire. On lui donne cinq parties, qui (ont: L’In* 
vention, la Difpofition, l’Elocution, la Prononcia- 
tion, St la Mémoire, L'Invention eonfifte.à imagi- 
ner des fiijets propres à perfuader. La Dijpojitiot»' 
lesdiftribue, & les met en ordre. L'Elocution y ajoute 1 
le Style, les termes cloquens & ce qu’on appelle de* 1 
Figures de Rhétorique. La Mémoire eft néceflaire à 
la déclamation, aufli bien que la Prononciation, qui 
ne confifte pas feulement dans les diverfes inflé- . 
xions de la voix, mais encore dans la manière de 
compofer (es yeux, fes mains & tout fon corps, lui* 
vant les fujets qu’on a à traiter. 

K 4 y <a) L’Ecri* 
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' (2) l’Ecriture fainte attribué a Jubal l’invention 
de là Mujîque : Les Païens en ont donne la gloire à 
Apollon : Et félon Voflius, Jubal de Apollon fout 
Je même. Les Poètes ont cependant auffi regardé 
Mercure, comme auteur de cet Art. Boëce fait en- 
tendre ici que les premiers Muficiens étoient des 
Philofophes. Du moins cil - il certain que plufieurs 
Philofophes ont écrit fur la Mujîque, Pythagore, 
dont j’ai parlé fous la Note (63; du Livre I. fut 
chef d’une Setle en Mujîque , qui -étoit oppofee à 
c£lle des Arilloxéniens, ainfi appeliez, à caufe du- 
Philofophe Arifloxène, leur chef, qui vivoit dans la 
CXIV. Olympiade, 324 ans avant l’Erc Chrétienne, 
& qui étoit Difcipled’Ariftote. Ces deux fe&es diffe- 
roient> en ce que la première, pour juger des tons, 
n’avoit égard qu’aux raifons des proportions, & que 
l’autre croibit qu’il y falloit joindre le jugement de 
l’oreille, à laquelle il appartient principalement de 
régler ce qui concerne la Mujîque , Ptolomée le Ma- 
thématicien, dont j'ai parlé fous la Note (10) du Li- 
vre !. fit un Traité de l'Harmonie , for lequel Porphyre, 
Philofopbe Platonicien) travailla auffi dans le 111, 
Siecle de J. C. Boëce lui meme traduifit du Grec 
en Latin, l’ouvrage que Pythagore avoit fait fur 
cette matière, & écrivit de plus cinq autres Livres 
4 e la Mujîque, Enfin l’on fait que les Bardes desi 
anciens Gaulois, ainfi que les Amautas du Pérou, 
joignoient de même l’étude de la Mujîque à celle 
„ de la Philofophie. •" ' 

C3) La Fortune étoit du nombre des Divinitez 
•usqueftes les Grecs & les Romains élevèrent des. 

\ t . ■ , \'j ' ■ ~ * 'Temples 


j. _ .fU 


fur le fécond Livre. 155 

y 

Temples & dés Autels. Ils la confidcroient com- ’ 
me l’ame de toutes les affaires. Ils s’imaginoienf 
cju’elle diftribuoit, les biens ik les honneurs, comme 
il lui plaifoit; & c’eft pour cela qu’ils la placèrent 
dans le Ciel. Ils la repréfèntoient ordinairement 
comme une femme aveugle & chauve, qui Ce tenoit 
debout fur une roue, avec deux aîles aux pieds: ex* 
prefllon affez naturelle de l’inconftance & de l’a- 
veuglement de la Fortune. 

• (4) Le Joug, dans le fens propre, eft une pièce de' 
bois qui fcrt à atteler des bceufs à la charrue. Les 
Romains faifoient paffer fous le joug, les ennemis 
qu’ils avoient vaincus: ce qu’on regardoit comme 
une grande infamie, parcequ’ils paffoient fous une 
efpèoe de fourches patibulaires. C’étoit une arme, 
comme une piq-Je ou une hallebarde, pofee de tra- 
vers & foutenuë fur deux autres pofées à plomb. * 

* ’• . i '* ' • * • ., 

(5) UEuripe eft un canal ou bras de mer entre 
l’Achaie & l’isle de Négrepont. Les Hiftoriens, 
les Géographes, & les Voiageurs n’ont écrit, fùivant: 
le P. Babin, qu’une partie de ce qui en eft; foit 
qu’ils ne l’aient pas vu & qu’ils en aient feulement 
parlé fur le rapport d’autrui ; foit qu’ils l’aient confi- 
déré peu attentivement, & non pas en divers tems, 
félon les divers Quartiers de Lune & les divers jours 
du mois. A l’endroit où eft la Ville de Nègre*, 
pont, 1 ’Euripe eft fi ferré, & de fi peu de largeur, 
qu’à peiné une Galère y peut paffer fous un pont- 
levis qui «ft entre la Citadelle & la Tour des Vcni*’ 
<•••-*■ K 5 tiens. 
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tiens. Cet endroit eft principalement appellé l'fii- 
ripe. On donne auffi ce nom à l’étendue d'envi*, 
ron douze lieues de chaque côté, où le canal étant 
plus large, ion cours inconftant n’eft vifible qu’au 
1 pied du Château. Dans l’efpace de ces douze 
lieues de chaque côté, on trouve plufîcurs petits, 

Golfes, où l’on peut remarquer par l’accroiflement 
& le décroiflement de l’eau, la diverfitc de ce flux. 

& reflux. Le cours de YEuripe doit ctre confidéré 
en difFérens tems. Dans chaque Lune, il eft réglé 
pendant di& huit ou dix neuf jours, & déréglé du* 
rant onze jours. Les huit premiers jours de le 
Lune, le 14, 15, 16, 17, 1$, 19, & 20. de la 
pleine Lune, & les 27, 2g, & 29. qui font les trois 
du dernier Quartier, FEuripe eft réglé. Les 9, io, 

II, 12, 13, du premier Quartier, & les 21, 22, 

33, 24, 25, 26, du dernier Quartier, il eft dé- 
réglé. Ainiï dans chaque Lune, il a onze jours de 
déreglement, & les 1 g ou 19 autres, fon cours eft , • 
réglé. Pendant les jours de fon dérèglement, il a 
dans un jour naturel, c’eft à dire en 24. ou 25 heu- 
res, onze, douze, treize, & même quatorze fois fon 
flux, & autant de reflux. Lorsque le cours de 
1 Euripe eft réglé, il a cela de fèmblable à la mer 
Océane & au Golfe de Venife, qu’en 24 ou 25 heu- 
res, il a feulement deux fois fon reflux; & chaque 
jour il retarde d’une heure comme l’Océan, & dure- 
fix heures en fpn montant, & autant en fon dépen- 
dant, foit en Hiver, foit en Etc, foit que le vent foit 
violent, ou qu’il y ait bonace. Dans les jours du 
dérèglement, le montant eft d’environ un? demi 
. . ; ^ . heure, 
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heure, & le defcendaut de trois quarts d’heure. 
Toutes ces marces de VEuripe, réglées ou non ré- 
glées, ont encore deux différences d’avec celles de 
l’Océan; La première eft que l’eau ne s’élève d’or- 
dinaire que d’un pjed dans (oit montant, & rare- 
ment vient jusqu’à deux: Aulicu qué l’Océan s’é- 
lève quelquefois jusqu’à la hauteur de go coudées, 
comme dans les ports de Bretagne. La féconde 
différence eft, que dans l’Océan, l’eau s’ahaifte, lors 
qu’elle fé retire en haute mer, & qu’elle s’cleve, 
quand elle s’approche des cotes. Mais le montant 
de VEuripe arrive, quand fon eau s’écoule vers les 
Isles de l’Archipel où la Mer eft plus grande; & fà 
defeente, lorsqu’elle court vers la Thdfolie, dans le 
Canal par où les Galères pafTent pour aller à Salo- 
nichi.. Entre le montant & la defeente, il y a un 
petit intervalle, qui fait paroître l’eau en repos : de 
forte que les plumes & la pffflle demeurenr fur l’eau 
t fans mouvement, à moins, qu’il n’y ait du venti On 
a encore obfervé que quand la mer monte, ellecefî'e 
quelquefois de monter un quart d’heure ou une 
demi -heure, quoiqu’elle coure toujours; & qu’a- 
lors elle a deux montans dans un même flux. Au 
refte on n’y reconnoît point de changement fous 
les Solftices ni fous les Equinoxes. Le P. Babin 
conféra de toutes ces chofes avec les Turcs & les 
Grècs,> lesquels ont foin de deux moulins qui font 
fur ce détroit, & ils lui apurèrent qu’ils av 6 u nt fait 
les memes remarques fur les cours de VEuripe de- 
puis 14. ans; ce qui leur étoit aife, parccque les 
roues des moulins tournent tantôt d’un côté, tantôt 
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de l'autre, félon le flux & le reflux de Veau. Qi»e 
fi l’on demande la raifbn pourquoi l’Ewnpeeft réglé 
dans de certains jours & déréglé dans d’autres, c’efl 
ce qu’il eft bien difficile de (avoir. On ne fait pas 
non plus, pourquoi en quelques endroits, comme 
à Dieppe, les grandes marées font deux ou trois 
jours apres la nouvélle & la pleine Lune, pourquoi 
elles croiffent à la nouvelle Lune, quand cet aftre 
a le moins de force, & qu’elles diminuent, lors- 
qu’ilcoinmcnce à fe fortifier; pourquoi dans une 
mer des Indes, l’eau eft quinze jours à monter 
«X: quinze jours à defeendre; pourquoi dans les 
ports de Cambaye, les grandes marces ne font 
qu’à la pleine Lune, & qu’au port de Calicut, qui 
n’en cft pas éloigné, elles n’arrivent qu’à la nou- 
velle Lune. « Il nous faut avolier avec le Pro- 
phète Koi: Que les élévations de la mer font ad • 

admirables £ 5 * que fis' fecrets font inconnus aux 
hommes! 

i • 

(6) Voy, la Note (114) du Livre III. 

(7) G oe/iis, cinquième & dernier Roi de Ly- 
die, l’an 557. avant J. C. devint un des plus puis- 
fans Princes du Monde, par. le grand nombre de 
Conquêtes qu’il fît, en même tems qu’il en de- 
vint aufli le plus magnifique & le plus libéral. 
Il n’y avoit point de Temple célébré dans la 
Grèce, où il n’envoiât des préfêns dignes d’un 

• grand Roi. Il attira les plus fàvans hommes à 
là Cour, & voulut profiter de leurs entretiens. 

* Sa 
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Sa grande puiflanee ne l’éblouit pas tellement, 
qu’il n’approuvât la liberté avec laquelle ils lui 
parloient. Solon lui aflûra impunément qu il £u- 
foit peu de cas de fon bonheur, & Bios, ou Fit* 
lacus gagna Tes bonnes grâces, en lui Faifant (en- 
tir par une allez vive raillerie la tcmciite de 
l’entreprife qu’il étpit prêt de former lui l'-s lsle.s 
voifines du Continent de l’Afie. Son bonheur , 
fut troublé d’abord par la mort du feul de les nis, 
qui fut capable de regner après lui. Ce jeune I rin- 
ce fut tue malbeurculement à la challej & deux 
ans apres ce fouette accident, Aftyagès tut deuonc, 
«Sc l’Empire des Mèdcs detr-uit par Cyrus. Crajus , 
beaufrere d’Attyagès, fut moins touche de fon mal- 
heur, que des progrès du nouveau Conquérant. 
Et le delir d’ajouter la Cappadoce à les Etats, le 
joignant encore à la jaloulie qu’il avoit connue 
contre Cyrus, l’engagea enfin dans une gueire 
j qui lui fut fatale. Cyrus arant gagne lue ku 
une Bataille, vint mettre le liège devant U i Ville 
de Sardes, qu’il prit en quatorze jours. Crocjut 
fur le point d’y être tué par un Soldat qui ne 
le connoifloit pas, fut délivré de la mort, paé le 
feul fils qui lui reftuit, & qui avoir ete muet jus- 
qu alors; Ce jeune Prince effraie au dernier 
point de ce fpectacle, s’écria, dit-on, par un et 
fort merveilleux que la Nature fit en lui J 
Soldat , ne porte point ta main fur I e lh0d P et e ‘ 
Crofus comptoir alors la 14. annee de ton regne, 
& cetoit la 544. avant J. C. On le mena devant 

Cyrus, qui fit élever auttitot un bûcher, pour y 

v - ' • • brûler 



158 * Remarqua •»,. 

brûler avec 14, jeunes Lydiens. Mais Crafus, en 
ce moment, reconnoifïant la vérité de ce que Solon 
lui avoit dit, qu’on ne pouvoit aflïirer de perfônne 
avant fa mort, qu’il fût heureux; il ne put 
s’empêcher de s’écrier; O Solon , Solon! cette parole 
remarquée par Cyrus, lui fàuva la vie: On obligea 
Crafus de déclarer ce qui le faifoic s’écrier ainfi ; & 
ïbn vainqueur prenant des fèntimens plus humains, 
ordonna qu’on éteignit le feu, ce qu’on n’auroit 
pû faire, fi, comme dit Boëce, une pluïe abondante 
n’avoir, favorifé l’empreflement des Pcrfans. Cra- 
fus , délivré pour la féconde fais de la mort, entra 
bientôt dans la confidence de fon nouveau Maître, 
par les avis qu’il lui donna, pour confèrver les ri- 
chefics de la ville de Sardes, & pour empêcher les 
Lydiens de fe révolter. Il l’accompagna enfûite 
dans toutes fès expéditions, & en particulier dans 
celle que ce Conquérant entreprit contre les Mafia- , 
gètes: occafion où il fit paroître tant de prudence 
ic de grandeur d’ame, que Cyrus prêt à éxpofèr fa 
vie, jugea à propos de le conferver à l’abri du dan- 
ger, pour fervir de confeil à Catnbyfès fon fils. 
Celui - ci, après avoir traité quelque tems Crafus 
comme il le méritoit, lui fit enfin fèntir le poids 
de la fèrvitudc. t Car s’offenfànt des fàges confeils 
qu’il lui donnoit, il fe fàifit de fon Arc pour le per- 
cer d’une flèche, & le voiant s’échaper, il ordonna 
qu’on le fit mourir. Hérodote 11e dit plus rien de 
Crafus , fi non que ceux qui reçurent cet ordre, ne 
f exécutèrent pas, & que Cambyfès charmé de le 
revoir, punit néanmoins de mort ceux qui l’avoienc 
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confêrvé. On ne fait pas quand il mourut, mais 
il y a apparence qu’il fùrvéquit peu à Cambyfès, 
puisqu’on ne 1e retrouve plus fous le régné de 
Darius. 

x 

(8) La Lydie a été un païs conlïdérable de l’Alïe 
mineure, qui a porté auffi le nom de Mœtnie & qui 
a prélèvement celui de Carafe, Le Koiaume de 

• Lydie commença par Argon, de la branche des 
Héraclidcs, & dura jusqu’à Candaules qui croit le 
vingt -deuxieme Roi, de qui fut tué par Gygès. 

• Celui-ci commença la branche des Mer mnades, de eut 
pour lucceflèurs,Ardys,Sadyettès,Alyatrès,& Crœtus, 
qui en fut le dernier Roi. La Lydie fut depuis fu- 
jette aux Perles, aux Grées, de aux Romains. Pré- • 
lentement elle ell fous la domination des Turcs. 

. » • 

(9) Cyrus naquit de Cambyfès, Roi des Perles, 
& de Mandane tille d Aftyagès, Roi des Mèdes, l’an 
599. avant J. C. Dès l’age de lèize ans, il eut part 
à la défaite d’Evilmcrodach, fils de Nabuchodono- 
for, Roi d’Alîyrie, qui avojt fait des courtes dans U 
Medie. Peu après il fut rapellé par Ion père, qui 
le fit élever avec un foin extrême dans tous les ex- 
ercices capables de former un grand Prince. En 
l’année 559. il prit le commandement de l’Armée 
desPerfes &de celle desMèdes, pour faire la Guerre 
à NcriglilTorus, Roi de Babylone, avec Cyaxarès 

. Ion Oncle matçrnel. Les années fuivantes, il defiç 
Crœfus, & le lit enfin prilonnitr. L’an 543. il 
fournit l’Ionie. Delà il tourna fes armes contre 

jNabo* 
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Nabonidus, défît ce Prince, i’aflîcgea dans Babylo* 
ne; & aiant pris cette Ville, il éteignit l'Empire des 
Babyloniens, l’an 55g. Il en laifTa la louverainelé 
à Ton Oncle Cyaxarès, ou Darius Mèdé, dont il épou- 
1 fa la fille unique, & régna depuis fur l’Arabie, les 
deux Phrygies, l’Ionie, la Lydie, la Carie, l’Eolidc, 
la Paphlagonie, la Cilicie, & l’isle de Chypre. En- 
fin après avoir levé une armée de fix cens mille 
hommes d’infanterie & de cent vingt mille hom- 
mes de Cavalerie, & deux mille chariots armé 9 
de faulx,-pour réduire tous les Peuples qui s’éten- 
: doient depuis la Syrie jusqu’à la mer Rouge, il 
(ucccda à fon pere Cambylès & à Ion beaufrere 
Cyaxarès, qui venoient de mourir, & réunit ainfi 
« la Monarchie de tout l’Orient. Les Auteurs va- 
rient extrêmement fur la manière dont il mou- 
rut. Hérodote <5r Juftin difent, qu’aiant été vaincu 
par Tomyns, Reine des Maflagètes ou Scythes, 
elle lui fit couper la tête, & la plongea dans un 
outre rempli de fang, lui reprochant la cruauté 
par ces paroles; Satia te fauguine quem fitifli' 
C’ell àdirc: Saoule- toi du fang dont tu as été fi altéré. 
Diodore dit que l’aiant fait prifonnter, elle le fit 
crucifier. Ctefias rapporte que dans un combat 
contre les Derbices, Peuple voifin de l’Hircanie, ' 
Çyrus fut blefie d’un coup de trait dont il mourut 
trois jours après. D’autres dilênt qu’il fut tué dans 
un combat naval contre les Samiens. Xénophon 
le fait mourir dans la Perfe, de mort naturelle; 
mais l’Hiltoire la plus véritable eft qu’il fut tué dans 
U Guerre qiul.fitaux Scythes, l’au 529. avant j. C.. 

J (io)Iîoécc 
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(10) Bofice parle ici de Paul Emile , fumortimé 
le Macédonique , Général Romain, qui fut deux fois 
confulj la première avec Cn. Bebius Tamphilus 
l’an 57a. de Rome A 182. avant J C. Année dans 
laquelle il triompha des Liguriens; & la fécondé 
fois avec G Lieinius Craflus l’an 586. Ce fut alors, 
qu’aiant funnonré le Roi Perfee, réduit la Macédei* 
ne en Province, & démoli fbixante- dix places, qui 
avoient favorifè les Bnnemis, il mérita le iurnom d« 
Macédonique, & retourna comblé de gloire à Rome, 
où le Triomphe qu’on lui décerna, dura trois jours. 
Pendant la première journée de cette fuperbeporti* 
pe, on vit palfer les chariots remplis d’une infinité 
de rares itatues de d’éxcellens tableaux pris dans 
les villes conquifes. Le fécond jour, on porta les armes 
les plus riches des Macédoniens; & ces dépouilles 
étoient fuivies de trois cens hommes chargés de 
fept cens cinquante rafes pleins d’argent monnoyé, 

& ppfant chacun trois talens. D’autres portoient de 
riches coupes A des vàifleaux prccieuX. Le troi* 
lième jour, avant que le Soleil fut levé, les Trompé* 
tes & les autres Joueurs d’inftrumçns, com* 
mcncèrent à s’avancer vers le Capitole. Derrière 
eux marchoient fix vingts boeufs blancs, avec leurs 
cornes dorées, d’où pendoient des guirlandes de 
ficurs. Ces vi&imes étoient conduites par de jeu* 
nos hommeSf qui aVoient devant eux des tabliers 
faits à l’éguille, & par d’autres qui tenoient à la 
main des haches d’or, pour fervir aux fàcrifices. 
Enfuite, pafsèrent les Officiers qui portoient lot 
monnoyé dans foixante - dix » fept grands vafes, 

* L : pefant 
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pelant trois talens chacun ; & ceux qui lôutenoient 
cette grande coupe d’or maflif enrichie de pierres 
précieufes & du poids de dix talens, dont PaulEmik 
alloit faire une offrande aux Dieux. Après vinrent 
ceux qui portoient les vafes d’or de Persée, d’Anti- 
gonus & de Seleucus, fuivis du char de Perfée dan* 
lequel étoient fes armes & Ton Diadème. Lès en- 
fans de ce malheureux Prince marchoient enfuite 
& après eux Perlee, vêtu de »oir, accompagné de 
fes amis qui pleuroient fon efclavage. Devant le 
Triomphateur, on vit 400. Couronnes d’or, dont 
les villes de Grèce avoient honoré PauÏEnüle à caufe 
de fes grandes vertus. Enfin ce vaillant Capitaine 
parut fur un char magnifique, couvèrt d’un man- 
teau tiffu d’or & de pourpre, & tenant une branche 
de laurier à la main droite. Il étoit fuivi des Sol- 
dats, qui portoient auflï chacun une branche de lau- 
rier & chantoient des airs de rcjouiffance. Le Roi 
Perfée faifoit le plus bel ornement de ce Triomphe. 
Paul 'Emile avoit pleuré le malheur de ce Prince, 
avec une génerofiré fans égale; & lui-même il eut 
celui de perdre deux de fes fils, pendant les rejouis- 
fances de fon Triomphe. Tant il eft vrai qu’il n’y 
a point de joie qui ne Voit mêlc'e d’amertume! 

(il) PerJZe, dernier Roi de Macedoine, fuccéda, * 
fan 178. avant J. C. h fon pere Philippe, qui n e- 
tant pas fatisfait de fa conduire, avoit eu deffein de 
le deshériter & de donner le Roiaume à Antigo- 
nus, fils du frere de fon Tuteur. Perfée fît mourir 
foh compétiteur, & fit l a Guerre aux Romains, fans 

aucun 
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aucun fuccès. Il fut fouvent battu & entièrement 
défait à la bataille de Pydne par Paul Emile l’an 
iôg Dans U déroute générale de lôn armée, il 
prit la fuite, & s’etant retiré dans l’Ijle de Samo- 
thrace, il y fut découvert par les Romains & mené 
en Triomphe à'Rortie devant le Char de Paul, lôn 
vainqueur, comme je l’ai dit dans la Note précé- 
dente. Quelques Critiques modernes prétendent, 
qu’il fut réduit à la dure néc^Tiré d’exercer le mé- 
tier de Serrurier, pour gagner là vie. 

(12) Pacage G rèc, que Boëcc a conlervé dans la. 
Langue originale & qu’il a tiré du dernier Livre de 
l’Iliade d’Homère. 

(ip Les Poètes feignent qu’Amalthée, fille de 
MèlilTe Roi de Candie, allaita Jupiter du lait d’une 
chèvre qu’il lailfa à là Nourrice avec cette propriété 
qu’elle lui fourniroit abondamment toutes choies. 
C’eft pourquoi elle fut appellée Corne d'abondance . 
D’autres difent qu’Hercute aiant attaché une de9 
cornes du fleuve Acheloüs, transformé en Taureau, 
les lymphes l'emplirent de fleurs & de fruits, & 
la conlàcrèrent à la Déefie Abondance. 

(14) Voy. la Note (78) du Livre I. 

(15) Voy. plus haut. la-Note (13). L’Explica- 
tion hiftorique que l’on donne de la Conte <£A' 
bondauce , eft qu’il y a un terroir en Lybie de 1 a fi- 
gure d’une corne de Bœuf, fort fertile en vins, & 

La. en 
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eh fruits exquis, qui fut donné par le Roi Amnïdn 
à (à fille Amalthée r que les Poètes ont feint avoir 
<té Nourrice de Jupiter.* * 

. • ' , 

Ci G) Boëce n'a pas pris la peine de nous ap- 
prendre les noms des perfbnnes qui Ce chargèrent 
de lui faire donner de l’éducation dans fa jeunette: 
mais il y «apparence que c’étoient quelques uns des 
Ankieus , des Manliens, ou des Sévérim , fes parens: 
«Surquoi il ne fera pas inutile de rapporter ici ce 
qu'on fait de ces trois Familles. Celle des Aniciens , 
qui étoit plébeïenne, fut très-illuftre à Rome fous les 
Empereurs chrétiens, & avoit même produit des 
Coniuls avant Jules Cefar. Le premier de cette 
famille que l’on trouve dans l’Hiftoirc, efl un 
Zr. Anicius Gallus , Préteur, Pan de Rome 585* & ,169. 
avant J. C. Il eut cette année là les honneurs du 
Triomphe, peur avoir commandé avec un très-grand 
fuccès en lllyrie & en avoir fait prifûnnier le Roi 
nommé Gentius : Il efl fans doute le même que 

L. Anicius Galm, qui fut Conful en 594. & 160. 
ans avant J.,C. quoique les Auteurs du Moreri en 
ftffent deux perfonne#. On trohve après cel* 
Anicius Céréaiis , ainfifurnommé pour avoir pourvd. 
à la fubfiftance de la villq de Rome dans un teins 
de difètte ; Il fut défigné Conful l’an 64. de l’Ere 
Chrétienne! & fe tua l’année fuivante, pour 11e 
pas tomber dans les mains ^de Néron, qui lefoup* 
çonnoit d’avoir trempé dans une conjuration contre 
fa perfonne. Anicius Maximus fut Proconful de 
Bithynic, fous l’Empereur Trajan, qui vivoitfur la 
. '*• ‘ fin 
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fin du I. Siccle & au commencement du IL 
Q_ Anic 'ms Fauflus fut Proprœtor Augu/lorumt c’eft-à- 
dire Lieutenant de l’Empereur Sévère dans la Dacf 
Vers l’an 203 : Atiicius Fejlus écoit Proconful d’Afic 
en 217 & ai 8- fous l’Empire de Macrip. Aniciuf 
Fau/lus fut Conful fous Dioclétien en 298. & Préfet 
de Rome l’année fuivante. Anicius Julianus. , que 
* jSymmaquej a loué comme le plus noble, le plu? 
riche, & le plus puilfaut perlonnage de fon tems, 
fo diftingua encore plus par fon elprit &par là bon- 
té, que par fos avantages extérieurs. U fut le pre- 
mier de (a famille qui embrafla 1 ? Religion Chré- 
tienne, & l’on croit qu’il fut pere de Baliiiue, épou* 
fe de Julcs*Conft»nce, frere de Conftantin & même 
de Julien l 'Apo/lat. Il fut confol, fous Conftantin, 
en 322. Gouverneur de la Tarragonoife en 326, 
tjr presque toujours continué dans la Préfeélurc de 
Rome depuis l’an 326 jusqu’en 329. Anicius Pau- 
lims.i ut auflî Préfet de Rome, fous Conftantin, en 
331 de 332. Un de fos freres du même nom fqt 
Proconlul d’Afoe & de l’Hellespont, puis Conful eii 
334. On vante la noblefle, fon éloquence, fon 
amour pour |a juftice & la gravité de lés mœurs. 
Outre le Conlùlat, il exerça encore la Préfcéture 
de Rome une partie de cette année & la. fuivante. 
On croit qu’il fut pere d’ AHicius-Sextus-Petrçnius- 
TrobiiSy qui fut celui des Anicieus qui Ce diftingua le 
plus. Il ctoit le quadris - aieul de notre Auteur. 
Ammien-Marcellin, Aufoue, Symmaque & le Code 
Thcodofien en Ifqnt une très honorable mention. 
11 vivoit dans le lV.Sieçle,&avoit la réputation d’un 
' ' L 3 des 
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des plus grands & des plus célébrés Magiftrats de 
i’Empiee. Il fui Conful ordinaire l’an de J C. 37r. 
•vec l’Empereur Gratien. Toutes les Provinces le 
loüèrent des bontés de ce Grand-Homme. Il quitta 
fi charge de Prefet du Prétoire, comme 'nous l’ap- 
prend Ammien-Marcellin, & il mourut fiuntement. 

Sa maifon étoit des plus belles de la Ville de Rome; 

& il pofledoit de fi grands biens, que Zofime, qui 
en parle avec une maligne envie, dit qu’il ièmbloit 
qu’il eût ramaffé chez lui toutes les richefles des 
Romains. On lui avoir juftement donne le furnom 
de Probus t qui pafla depuis à plufieurs de Ces deicen- 
dans, puisque la probité étoit le caratlère de toutes 
fès actions. Il eut de Ci femme Pfbba-Falconia , trois 
fils, Anicius-Sextm- Olybrius, Anictus -Sextus -Probinus 
& Aiticius-Sextus- Probus. Les deux premiers furent 
Confuls en 395. & le troifième en 406. Non* » 
avons encore le Poëme que Claudien compolà à 
l’occafion de leur Confulat. En voici quelques vers, 
qui (ont un bon témoignage de la grandeur de 
cette famille. • > • 

Quemcumque requires 1 

Hac de flirpe virum , certum efl de Confule rnfei. 

A 

Ver fafees numerantur avi, femperque renata 
“Kobilitate virent , if proietn fat a fequmtur 
Continuum Jimili fervantia lege tetiorem : 

Née qui s quant procerum- tentât , lieet are vetufio 
Floreat , if claro cingatur Roma Senatu, 

Se jaâare parent . 

Olybrius 
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Olybrius mourut jeune & Rome pleur» fa perte. Se» - 
deux freres firent pofer cette infcription.au bas d’une 
Statue qu’ils élevèrent à la mémoire de leur pere. 

Sexto ♦ Petronio. Probo , Vivo * 
Clarijfmo. ' 

Proçonful. Africa. PrafeSio. Pratorio. 

• Quater. Italia. lüyrici: Africa. 

, Gaïliarum. Gonfuli. Ordinario. Patri. 

Confulum. 

Anicius. Prqpimis. Vir. Clarijfmus * 
ConfuL Ordinarius. Et. Anicius. Probus . 
Clarijfmus ♦ Quœftor. Candidatus. 
Filiu . 

Munus. Singulari. Religione. Debitum. 

Bedicarunt. ' 

♦ 

« .* % . 

On voit encore maintenant à Rome le Vom* 
beau du même Anicius Petromus & de fa femme 
Proba Fakonia'y & il y en a peu de ces tems-là 
qui foient auffi. magnifiques. L’ infcription ou 
Epitaphe qu’on y lit, mérite aufli de trouvée place 

en cet endroit: • , . 

* • " . * .» 

Sublimes quisquis tumuli miraberis arcus „ , 

Dites y quantus erat , qui y Probus , bic finis e/l! , 
Confulibtts proavis , foceroque Ex-Confule major. 

Quod geminas Conful reddidit ip/i domas. 

L 4 fV<é* 
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frafedus quantum totâ dileftus iu Urbe , 

Sed fama emenfus quicquid in orbe bominum ejl. 
Ættrnas , heu, Roma tibi qui pofceret annos, 

Cur non vota uii vixit adusque boni ? 

Nam cum fixdenos menjîs fnfpendtret annos , 

Dileftçc è gremio raptus in /Etbra Proba. 

Sed periijfc Probum meritis pro talibus abjh ; 

Credas , Roma , tuum : PTr/xr re«ef. 

Virtyfis, fidei, pietatis, honoris , arnicas, 

Parcus optrn nuüi , largus at ipfe fuit. 

Solamen tanti CotÿuHx tamen optiuia Indus. 

Hoc, Proba, fortita ejfi, jungat ut urna pares,. 

Félix, beu, nimium felix, dut» vit a maneret, 

* Digno juntta viro, digna fimul turnulo. 

Anicius Sextus Probus, l’un dps fils de Petronius, fut . 
le tris-aieul de Boëce. Son nom croit fi vénérable 

• i * * „ 

à tous les Peuples de l'Univers, que deux (âges d’en- 
tre les Perfes, qui vinrent l’an 390. à Milan pour y 
voir St. Ambroife, pafsèrent expreficment à Rome 
jour y vifiter Anicius Probus. 11 étoit contempo- 
rain d 'Anicius Bajfus, Ion parent, qui fut Conful or- 
dinaire avec Philippe en 408* & avec Flavius An- 
tiochus en 431. Bajfus crut avoir fujet de fif plain- 
dre du Pape Sixte III. Pour s’en vanger, il le ligua 
avec un Sénateur de (es amis nompié Marinien, & 
en 433. ils accusèrent re Pape d’aveir corrompu 
«ne Vierge de l’Eghïè. ' L’Enjpereur Valeritinien, 
pour cennoitre de cette afiTairc, fit adèmbler un Con- 
cile à Rame, aiyjuel Sixte fe fournit. Mais il y fut 

déclare 

I 
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déclaré innocent, après un éxamen très*rigonreux : 
& l’aflemblée priva Bajfus & Marinien de la Corn* 
inaniou, qui ne devoit leur être accordée qu’à U 
mort. Valentinien n’étant pas fàtisfait de cette pei* 
ne, confisqua tous les biens de Bajfus , Ÿk les donna 
à l’Eglifo. Bajfus mourut trois mois après: de le 

Pape, qui en fut fans doute fort affligé, embauma 
charitablement fon corps, & l’enterra dans la cha* 
pelle des Aniciens, >jui étoit derrière le chœur de 
l’Eglifo de St. Pierre. » Mais les Savans ont montré 
que les A&es du Concile dont j'ai parlé, (ont mani- 
fcflement corrompus. Les autres Pedonnages de 
la Famille des^//VieMr,que l’on connoît encore pour 
avoir été Confuls, font: Assidus Maximus en 433. 
Anicius Glabrio Fan fus en 438- Flavius Amcius 
Maximus en 443. Anicius Olybrius en 464. Ani- 
cius Fauflus en 482 & 490. Anicius Manlius en 487. 
Anicius Probitms en 489. Anicius Olybrius le jeune 
en 491. Anicius Prebus en 513 de 525. Anicius 
Maximus en 523. de Anicius Olybrius le jeune en 
526. Tous ceux-ci étant contemporains de B oëce 
ont pu, à l’exception des, derniers, être du 
nombre de ceux qui prirent foin de fon édu- 
cation. Il y a cependant plus d’ apparence 
que, comme ils ne lui touchoient de parenté 
que par (à bifaieule maternelle, fille à' Anicius Sex- 
tus Probus , laquelle avoit été mariée à Manlius Tbeo - 
dorus ; c’étoient plustôt quelques uns de la famille 
de ce dernier ou de celle des Sêverins , comme étant 
parens paternels de Boëce, qui furent fes tuteurs 
après la mort de fon pere. La famille des Mwhms 
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ne fut ni moins célébré à Rome, ni moins féconde 
en hommes illuftres que celle des Aniciens. On y 
compte jusqu’à trois Coniuls, douze Tribuns avec 
1 * puifiance du Confulat, & deux Didateurs. On 
croit qu’ils* defccndoient de Manlius . ou plpstôt 
ÜOclavius Manilius, chez lequel Tarquin fon beau- 
pere fe retira, après avoir été charte de Rome, l’an 
245. de cette ville & 509. avant J. C. comme nous 
l’apprenons de Tite-Live. Manlius-Theodorus , bis<- 
aieul de Boéce, fut Conful avçc l’Eunuque Eutrope 
l’an 399. de J. C. Oeft- de lui que St. Auguflin 
fait mention, en addrefl'ant ces paroles à’^lonique 
fa mere: „Un homme s’eft diftingué fur tous les 
«autres dans ce Siecle, autant par fon efprit, fon 
«éloquence & l’éclat de fa fortune que par la fo- 
«liditc de fon jugement. C’elt Théodore que vçpus 
«aves particuliérement connu; & il efl: tel que ni 
«maintenant ni dans les Siècles avenir, il n’y aura 
«pas lieu d’acculer celui-ci d’avoir été ftérile* en 
«hommes de lettres,,, Le Poète Claudien, dont j’ai 
déjà parlé, fit, fur le Confulat de Manlius, un poème 
fur la fin duquel * failant des vœux pour toute la 
famille Manhetmc, 11 y ajoute une prédi&ion qui 
femble ne regarder que Boéce. Voici ce qu’il dit: 

Conful per populos idemque gravijjtmus auttor 
Eloquii , duplici vitta fuhnixus ■ in avant 
"Procédât, pariter hbris fafiisque legendtis. 

Accipiat patris exemplum, tribuat que nepoti 
ftlius, B* cœptis ne défit fafeibus bares. 

Decurrat trabeaea domus, tradat que Jècures 

Mutua 
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Mutua po/leritas, fervâto que ordine fati 
Manlia contmuo mimer etur Confule proies. 

4 ’ » * 

On trouve, encore un autre Manlius Theodorus qui 
fut Conful l’an 505. mais comme il pouvoit être 
à peu près de l’àge de Boëce, oti doute qu’il ait 
été du nombre de fes tuteurs, d'autant plus qu’on 
croit que notre Auteur ctoit du côté paternel de 
la famille des Severins quoiqu’il portât avec ce 
nom, ceux d ’Atiicius & de Manlius Torquatus. Or 
l’on prétend, (car la choie n’eft pas encore bien 
éclaircie) ou que Manlius Theodorus eut une fille 
qu'il maria à un Sevcrin aïeul de Boëce, ou qu’un 
fils de Manlius pafla par adoption dans la f?mil- 
le des Severins & que de lui fortit Boëce pere de 
notre Auteur, lequel étant Préfet du Prétoire fut 
tué l’an 455. avec le Patrice Ætius dans le Pa> 
lais & de la propre main de l’Empereur Valen- 
tinien III. Prince naturellement jaloux, défiant & 
déjà prévenu contre l’un & l’autre aulûjet de l’c- 
vafion des Huns: Injoftice à laquelle ce Prince 
ne lûrvêcut pas longtems: car Flavius Anicius Pe- 
tronius Maximus , le même dont j’ai parlé plus 
haut, & duquel Valentinien avoit violé la femme, 
voulant s’en vanger, profita du reflentiment de 
quelques Officiers, fâchés de la mort d’Ætius, à qui 
ils dévoient leurs fortunes, & les porta à le défaire de 
l’Empereur, ce qui fut exécuté le 17. mars 455; - 
l’année même dans laquelle Boëce notre Autour ctoit 
né. On trouve deux de fes parens l’un nommé 
F, Severinus Conful en 461, l’autre fous le fup- 

pie 
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pie nom de Severiuus aufïï Conful ew 4^1. & et 
font vrai - femblablement ceux aufqüels il fut re- 
devable de l’excellente éducation qu’il reçut. 

. t 

(17) Boëcè fe maria deux fois,: la première avec 
Elpis, Dame d’uae famille des plus confidérablcs 
de Mefltne. Cette aimable perfonne n’étoit pas 
moins illuftre par (on goût pour les belles lettres 
que par l’éclat de fes vertus. Elle aimoit furtout 
la Poëfie. On ne (ait pas précifément de quelle 
maifou ellefortoir, triais il eft sûr qne fon pere écoit 
élevé aux premiers honneurs de fa patrie. Elle 
avoit une foeur nommée Faufle ou Faufîine fem- 
me de TertuUe, Sénateur Romain, & meredeplufieurs 
Martyrs: Savoir de Placide, de Flavie i Entiche & de 
Vitlor. Elpis a biffe quelques hymnes, qui fe trou- 
vent dans le Bréviaire Romain, fur le Martyre de St. 
Pierre & de St. Paul, comme celle qui commence 
par ce vers: Aurea luce décoré rofeo. Et celle ci : 
Jam botte paflor, Peire élément, accipe. Elle compofà 
auiü cette autre fur St. Pierre dans les liens. Petrus 
Beatus caseiiarum laquent. Les Auteurs du Moreri 
difent qu’ Elpis mourut à Pavic,où elle s’étoit retirée, 
parce que Boëce fon époux y étoit prifqjinier par 
les ordres de Théodoric Roi des Lombards. Cela 
ne paroît pas exafte, pareeque long-tems avant la 
détention de Boëce , il avoit époufé Rufiicienne fà 
ieconde femme. Il y a plus d’apparence que 
la première fut inhumee dans le vcftibulc de St, 
Pierre de Rome, où l'on lit encore fbn Epitaphe, 
qui étoit, dit- on, de la façon d 'Elpis. 

Elph 
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J&pis âitta fui } Sicula regionis alutnna , • ^ 
Qu ant procul à patria conjugh egit amor. 

Quo fne mafia dies, nox anxia , fiebilis hsra i 
Nec foium caro } fed fpiritus unus erat. 

Lux mea non datif a efl , tuli. rémanente marito t 
Majori que anima parte fuperfles ero. 
Forticibus facris jam mine peregrina quiefeo . 

Judicis aternt teflificata tbromm. 

Ne qua manu s buflum violet } nifi forte jugolis 
Hac iterum cupiat jungere membra fuis. 

. \Jt thedami tumuli que cornes nec morte reveüar 
Et focios vita neclat uterque ciuis. 

Le Bulle d’Elpis le voit, dans la Salle de la Maifûre 
de Ville de îÿelfine, entre les ftatuës d’Annibal, de Sci- 
pion l’Africain, & de Cicéron, avec^une belle in* 
îcription, qui marque que ce Monument de marbre 
• fut place en cet endroit-là en 1543. Le Sénat le tic 
venir de Païenne, où il étoic entre les mains des 
' Jefuitts. * . ' • 

(ig) L’Epoufe dont parle ici Boëce, croit (à le* 
tonde, nommée Ru/licienne, fille de Symmàque, du 
quel j’ai- parlé Ibus la Note (64) du Livre 1 . Cette 
Daine ne fut point enveloppes comme ion pere ùc 
Ion mari dans leur disgrâce: die leur furvéquit 
allez long- tems, .puisqu'elle vivoit encore quand 
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Totila Roi des Goths, qui avoit été mis far le Tbrô- 
re d’Italie, après la mort d’Evaric, vers l’an 54F. 
prit Rome, & en donna le pillage à fes Soldats. Ce 
lac fut le fpcétecle du monde le plus trifte, & ré- 
duific toutes les personnes de qualité à une fi gran- 
de misère, que les principales Dames, & entre aru- 
très la femme de Boëce, furent contraintes de r 
mandier leur pain aux portes des Goths, ce qui ar- 
riva vers l’an 542. ou 543. 

(19) Boëce eut, de fan premier mariage, deux 
fils, Patrice & Hypcice. ' Ils furent faits Confals tous 
deux enfcmble l’an 500. Voy. plus bas la Note 
(22). Il eut de fan fécond mariage, deux autres 
fils, aufquels il donne la qualité de Coufulaire, non 
pas pour avoir été Confals, mais comme étant nés 
d’un père qui l’etoit. Quelques uns qui n’ont pas 
fait cette réflexion, ont prétendu que ces deux fils 
avoient été Confals en l’année 522. fa^s les noms 
de Boëce & dwQymmaquet Mais il efl vifible qu’ils 
confondent les fils avec leur père Boëce, qui fut en 
effet collègue de Symmaque fan beaupere, dans le 
Confalat, en l’année 522. Voy. la Note C62) du 
î,iv. I. 

(20) Les .Poètes attribuent l’in ventioni des Chars 
à Erichtonius, quatrième Roi des Athéniens, qui reg- 
nou, dit on, l’an 2546. du Monde, 1489. avant J. C. 

Ils difènt qu’il s’en fervit, pour y cacher la moitié 
de fan corps, à caufc de la difformité de fes jambes, 
qui étoient tortues comme des ferpens. 

(21) Les 
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(21) Les Sénateurs Romaîhs (dont fai déjà patlc 
(bus 1 a Note (48) du Livre I. en parlant du SénatJ 
croient des Magiftrats que Kotnulus avoit créez 
pour être fes Confèillers d’Etat & pour juger les 
, differens du Peuple. Leur nombre fut d’abord de 
cent. Mais après que ks Sabins eurçnt été reçus 
dans la Ville de Rome, Romuius & le Roi Tatius 
créèrent cent nouveaux Sénateurs tires, comme les 
premiers,* des plus illuftres Maifons de Rome. 
Tarquin l’Ancien augmenta encore ce nombre, / 
choififfant dans les Familles Plébéiennes, ou bour- 
geoifès, cent perle*.) nés remarquables par leur vertu. 

Il leur donna le titre de Patricietu, & les fit enfuite 
recevoir daijs le Sénat, qui fut alors compole de 
de trois cens Sénateurs. Ceux qui avoient été 
ajoutés aux deux cens premiers, furent appelles 
Cotifcripts ; & delà elt venu l’ufage, quand on par» 
loit au Sénat, de donner aux Sénateurs le titre de 
Patres Confcripti, On comptoit plus de quatre 
cens Sénateut’s, fous le confulat de Mefiala & de 
Pifon. Ils étoient au nombre de fix cens du tems de 
Gracchus. Pendant les Guerres Civiles ils furent 
réduits à trois cens. Jules * Cefâr les augmenta 
jusqu’à huit ou neuf-cens j & les Triumvirs, après 
lui, jusqu’à mille. Mais Augure les réduifit à fix 
cens. Dans les premiers tems, il n’y avoit que ceux 
qui étoient de race Patricienne, c’clt a dire, descen- 
dus des trois cens anciens Sénateurs, qui fu fient 
admis dans le Sénat. Enfuite on y fit entrer les 
Plébéiens, quand ils avoient parte parles Magiftra- 
tures. 11 falloit qu’un Sénateur fut au moins âgé 
... - • da . 
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de vingt ans, St qu’il eût huit cens mille fèfterces 
de biens, ce qui monte à quinze mille écus d’Alle- 
magne, ou vingt mille de France. Après y avoir 
été admis, s’il lui (urvenoit quelque perte qui dimi- 
nuât conliderabieimm Ton bien, il perdoit là char- 
ge & Ibn rang. C’étoit auxCenlêurs à choilir ceux 
qui dévoient avoir entrée dans le Sénat, & à les en 
ctiafTer, quand ils ^s’en rendeient indignes. Les 
Séttateurs aveient auffi le droit de choifir entre eux 
celui qui dcvoit tenir le premier rang, à qui l’on 
dOnrioit le nom de Prince du Sénat. Cette dignité 
étoit à vie, & on n’en nomin.ou un nouveau qu’a- 
ptes fa mort. L’habit des Sénateurs etoit une Tu- 
nique ornée de grands galons, qu’il^ appelaient 
Latns clavus, ce qui les diltinguoit des, Chevaliers. 

(22) Les Sénateurs avoient droit des’afleoir (ùr 
la chaife apnellée Curnle. ' C’eroit un liège garni 
d’y voire, que ces Magiftrats mettoient dans leur 
char, lorsqu’ils fe montroient en public. Mais par 
ce ^ue dit Boêce, il paroît que les Scnateurs avoient 
de pareilles cbaifes dans le Sénat. Les -Ediles C«- 
tules avoient autlî droit de s’afleoir fur de fembla- 
bles lièges; c’ell delà qu’on les appelloit Cut~ules t 
pareeque ces fièges les diltinguoiçiu des (impies 
Ediles, . . 

(23) Boéce parle du Koi Thêodoric , qui -s’étant 
rendu à Rome, où il étnit fort (ouhaitc, fit beau- 
coup de careTles au Sénat, pourvut la Ville de Bled 
pour une année, & aflignt annuellement pendant le 
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couri de pluficürs autres* une grüfle fbmme d’ar- 
gent pour en reparer les murailles. Boëcc, à la tête . , 

des Sénateurs, fit à cô Prince lin difeours public à 
cette occafion. A quoi Theodoric, répondant en 
termes les plus obligeons* promit au Sénat qu’il né 
feroit jamais rien de contraire h (a dignité cV à feS 
interets. Le Roi harangua aufli le Peuple au milieu 
du Cirque, en prefence des Sénateurs, de Bccce de 
de lès deux fils II donna des marques publiques 
de G libéralité, & la Fête finit par pn grand fcllirt 
que ce Prince donna aux Sénateurs, de la même 
manière qu’on en ufbit dans les jours de Triom* 
phc. Tout cela arriva en l’année 500. 

(24) Boccc fe donne ici le titre de Confulaire , 
pareequ’il avoit été Conftd treize ans auparavant 
en l’année 4^7. voy. les Notes (,?) de du 

Liv. I. 

("25) Le Cirque étoit Uhe place où le Peuple 
s’afleinbîdit pour voir les IpeétacleS. Sa farine, qui 
etoit circulaire ou ronde, lui avoit donne ce nom. 
L’origine des Cirques vient de la Grèce, ik a com* 
mencé par les jeux olympiques. Le grand Cirque 
de Rome etoit un lieu fort fpneieux, entre le mont 
Palatin de le mont AVentin, delline pour les lpe*' 
dacles publics. On dit que Tarquin l’Ancien fut’ 
le premier qui le fit environner d’echafauts de bois. 

Fur lesquels croient affis A placez les tyctfatcurS) 
qui jusques-là s’etoient tenus debout. L’aire dit 
Cirque etoit en cercle > comme le nom même le 

M marque. 
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marque : mais d’une figure ovale, plus longue que 
large. Sa longueur ctoit de trois Itades & demie, 
& fa largeur de quatre «rpens. Il croit environné 
de foflez. Dans la fuite des tems, cette place de- 
vint un des plus magnifiques édifices de la Ville de 
Rome. L'Amphithéâtre, qui enrouroit trois côtéz 
de cette place, avoit au bas des degrez de pierre, 
audefliis desquels il y avoit deux étages de loges de 
bois ik des galleries qpi regnoient à l’entour, afin 
d’eviter la confufion. Il avoit huit ftades de pour- 
tour & cent pas de hauteur. 11 pouvoir contenir 
1 50. mille hommes. Ces trois cotez étoient cou- 
verts; le quatrième ctoit découvert. Dansce der- 
nier, il y avoit des loges grillées, où ctoieni renfer- 
mez les chevaux & les chariots, qui dévoient courir, 
& qui partoient auftitôt que les portes grillées étoient 
ouvertes. Au dehors de l’amphitheatre du Cirque , 
il y avoit un grand portique riù étoient les bouti- 
ques. A l'extremité de la place du Cirque étoit 
placé le But, que les Latins appellent Meta, dont les 
chariots failoient le tour, quand ils étoient parvenus 
juiques là. Les autels de Saturne, de Jupiter, <Sc de 
Mars étoient de ce côté là; ceux de Venus, de Mer* 
cure, & de la Lune, du côté des loges grillées. 
Quelques Empereurs prirent plaifir à orner le Cir- 
que. Claude fi; dorer les pilliers ou Colomnes qui 
fervoient de But, & revêtir de marbre les loges gril- 
lées, qui n’étoient auparavant que de tuf. Cali- 
gula fit fàbler la place de terre rouge & de couleur 
d’or. Héliogabale la fit parlimer de poudre d*or & 
d’argent. Les bancs étoient garnis de matelats 
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de rozeau & chaque place séparée des autres par 
des jaloulïes. Les Citoicns Romains y étoient pla- 
ces par ordre de dignité. Savoir, les Sénarcurs & 
les Chevaliers dans les endroits qui leur étoient de* 
ftinez, & le Peuple par Decuries. 

(26) Le Triomphe étoit une cérémonie folem- 
nelle, qui fut inftitucc parRomulus, après avoir vain* 
eu Acron Roi des Ceninicns. Quelques uns néan* 
moins ont écrit que ce fut Tarquin l’Ancien , qui 
entra le premier dans Rome, fur un char avec une 
pompe très-magnifique, lorsqu’il triompha environ 
cent ans après. Quoiqu’il en (oit, il eft certain que, 
depuis ce Tarquin, il n’y eut plus de Triomphe , 
pendant le régné des Rois, & que Valcrius Publi- 
cola, Conful, fut le premier qui reçut cet honneur 
de la République. Dans la fuite des tems, on vit 
fouvenfdes Triompher On ne l’accordoit qu’à un 
Dictateur, à un Conful, ou à un Prêteur. Le Gé- 
néral d’Année qui demandoit le Triomphe , étoit 
obligé de quitter le commandement de l’Armce, & 
de demeurer hors de la Ville de Rome, jusqu’à co- 
que cet honneur lui eût été accordé. Il écrivoit des. 
Lettres au Sénat, qui conteuoient le récit de la vi- 
ctoire qu’il avoit remportée; & le Sénat s’aiïcmbloit 
dans le Temple de Mars, où il en faifoit faire U 
lecture, & prenoit le ferment des Centurions, qui 
juroient que ce récit étoit véritable, & qu’il y avoit 
eut 5000. hommes de tués du côte des Ennemis; 
car ce nombre croit ncceüàirc pour obtenir le Triom - 
ÿhe. Lors que le Sénat avoit donné fon décret, on 
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âflembloit le Peuple, qui rendoit le Commandement 
au Général d’ Armée, & approuvoit (on Triomphe , 
qui le faifoit ainfi. Le Triomphateur couronné de 
laurier, & tenant une branche de eet arbre à la 
main droite, faifoit une harangue au Peuple & aux 
Soldats affembles en un même lieu ; puis il diftri- 
buoit fes prefens avec une partie des dépouilles des 
Ennemis. Cependant la Pompe commençoit à pa- 
. roitre vers la Porte Triomphale. Les Trompet- 
tes marchoient à la tête, enluite les Taureaux deftj- 
nés pour le facriHce, lesquels etoient ornes de ru- 
bans & couronnés de Heurs, & avoient quelquefois 
les cornes dorées. Après on voioit les dépouilles 
des Ennemis portées par de jeunes Soldats ou dans 
des chariots, & les Images des Villes & des Na- 
tions fubjuguées, qui etoient reprétentées en or ou en 
argent, ou faites de bois doré, d’y voire, ou de cire, 
avec leurs noms & in fer i prions en greffes lettres. 
On y portoit auflî les figures des Fleuves & deg 
Montagnes les plus remarquables, des Lieux que le 
Triomphateur avoit fournis à l’Empire Romain. En- 
fuite marchoient les Rois & les Capitaines captifs, 
chargés de chaînes de fer, d’or, ou d’argent, «ftaiant 
la téterafée, pour marque de leur fefvitude lli 
étoient accompagnés de Joueurs de flûtes & de 
guitarres, & de plufieurs Officiers de l’Armée. Ce- 
lui qui marchoit le dernier à cette pompe, ét«it un 
Bouffon qui railloit ks vaincus, & éxaltoit la gloire 
des Romains. Quelle petirefle! Enfin le Trie/*- 
phaut paroiflbit fur un char d’yvoire, rond, en forme 
de tour, de enrichi cl or. Sa robe etoit dç pourpre^ 
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chargée de figures & de palmes en broderie d’or. 
Il tenoit une branche de laurier à la main droite & 
un feeptre d’y voire furmonté d’un petit-aigle d’or à la 
gauche. Son char étoit fuivi des Sénateurs & de la Mi- 
lice Romaine. Lorsqu’il étoit arrivé au Çapitole, il fai- 
foit un (acrifice à Jupiter, & un fefiïn magnifiques 
puis il étoit condu t dans fon palais. Tertullien remar- 
que, que, pendant la pompe du Triomphe, un Offi- 
cier qui croit derrière le Triomphant , prononçoit 
à haute voix ces paroles: Sonveités vous cjiie vous êtes 
Homme. C’eft apparemment dc-!à, que vient la cou- 
tume de brûler des étoupes au nés du Pape, au mo- 
ment qu’on l 'adore après Tou élection, de de 1 aver- 
tir qu’d çft mortel, par ces paroles: Sic tranfit gloi ia 
Mundi. 

(27) Voy. Note (16) du Livre I. 
Il y a deux fortes d’ Horizon , Y un ratioucl ou 
intelligible, de l’ autr ef 'enjïùle: Il ne s’agit ici que du 
dernier, qui ne s’étend pas plus loin que notre vûe 
fe peut étendre en pleine campagne fans aucun ob- 
ftacle. Il divife la partie du Monde, que nous pou- 
vons découvrir, d’avec celle qui elt cachce à nos yeux, 
a caufe de la rondeur de la Terre. L 'Horizon fert 
à faire voir le lever de le coucher du Soleil, de la 
Lune de des Etoiles, combien de teins chaque Etoile 
demeure fur notre hémisphère, de combien dure 
chaque jour artificiel. Ce nom vient du Grec 
qçi£(a). qui fignifie je borne , pareeque Y Horizon 
borne notre vue de la duree du jour donc il déter- 
mine la longueur. 

Ca$P Voy. la Note (6g). du Livre I. 
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• (29) Voy. la Note (68) du Livre I. ' 

: < 3 Q) Voy. la Note (78) do Livre I. 

(31) Voy. la Note (64) du Livre I. 

(32) Voy. plus haut la Note ( 83 

(33) * Voy. plus haut la Note (19} 

• (34) Voy.plushautlaNote09X& la (37) dû LivX 

(35) Certainement Boëce ne fit pas fa Confola- 
tion fhilofopbique, dans le deffein quelle fût vue 
du Roi Theodoric; Car il Ipi auroit mal fait fà 
cour par ce pafl'age, n’étant pas naturel qu’il eût 
ignore que ce Prince étoit Bâtard, & né d’une con- 
cubine du Roi Vatamir fon père, nommée Ertievc ou 
Eufebie 

(36) Voy. la Note (13) du .Livre I. 

C37) Sous le nom d'argent, on comprend toute* 
les fortes de tnomoies, dont on dit que le nom latin 
tnotieta, vient de montre, avertir, pareeque leur ma- 
tière & leur empreinte font connoître leur valeur 
& celui qui l’a fait fabriquer. La fin principale de 
la Motinoie a été l’utilité publique; le Commerce 
étant beaucoup plus aifé par le moicn de la mowioie , 
que par l’échange des chofes en espèce, en ce que les 
. pièces d’or, d 'argent, ou d’autre métal, ont une eftima- 
tion certaine. Avant que l’on marquât la momioie i 
. on tailloit groflièrement des morceattx de métal, 
qui croient donnés au poids, comme ou fait encore 
- ' ' * ’ dans 
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dans plnfîeurs pais de l’Orient. Enfiiite on régla 
le poids des pièces; & enfin on y imprima une mar- 
que pour en faire â connoître la valeur. On ne fait 
pas qui a été le premier inventeur de la monnaie. 
Car l’Hiftoire Sainte n’en parle point avant le Dé- 
luge. Jofephe lèmble l’attribuer à Cain, lorsqu’il 
dit qu’il inventa les poids & les mefures; la monnoie, 
félon lui, pouvant être comprile lous le nom de 
poids. Mais cette cowlequence ne me paroît pas 
bonne; car fi, avant l’ufàge de {'argent, on ne fai- 
loit le Commerce que par échange, il étoit naturel 
que l’on eût recours dabord aux poids & mefures 
pour faire ces marchez avec jultefle, quoique l 'ar- 
gent n’y entrât pour rien. Cependant il eft vrat- 
femblable que ces poids £ 5 * mefures donnèrent lieu 
par la fuite à l’invention de la monnoie. D’autres 
dilent que ce fut Tubal-Cain qui l’inventa, parccqu’il 
travail!* le premier en cuivre & en fer. Quoiqu’il 
en (bit, il n’eft pas croiable que, pendant plus de 
1650 ans, la monnoie ait été inconnue à ceux qui 
polfcdoient toutes les Sciences & tous les Arts. 
Après-le Déluge, Noé renouvella cet ulage qui s’ett 
répandu depuis, parmi tous les Peuples civilifés,pour • ’ 
entretenir plus aisément la (bciété. La Bible nean- 
moins ne parle demotmoie, que vers l’an du Monde 
2180. & 483. ans après le^Deluge, lorsqu’elle fait 
mention des mille pièces d'argent qu’Abimelech 
donna à Sara, femme d’ Abraham. Elle parle en- 
fuite des 400. Sicles d 'argent de honne monnoie 
qu’Abraham donna à Epliron, & des cent Kfchita ou 
Agneaux , c’eft à dire cent pièces de monuoie 
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émargent, marquées d’un Agneau, que Jacob donna 
aux Enfans d’Hemor. D’autres ont interprété le inof 
Kfcbita d’ un Arc.y & ont cru qu'|lles etoieot mar- 
quées de la figure d'un Archer. Hérodote dit. que 
les Syriens ont été les premiers qui aient fait battre 
ne la tnowioie d’or, & d 'argent. On n’en connais» 
foit point l’ufàge parmi les Grées, du tenis»de la 
Guerre de Troye. Strabon, fur le témoignage 
d’Ephore & d’Elicn, rapporte que ce fut dans l'Isle 
d’Egiue que l’on frappa la première monnaie, par 
1 ordre de Phidon, d’où ces pièces furent appellées 
Ëginettes. Lqcain attrthue l'ufàge de mettre 
\i$rgent en commerce, à Ithon Roi de Thefialie, 
fils de Deucalion. D’autres veulent qu'Eriehtoniu$ 
fils de Vulcain, clevé par les filles de Cecrops, Roi 
d’Athènes, ait communique l’ufage de la monnaie 
aux Lyciens # aux Athéniens. Voy, plus bas U 
Note (48), . . • \ 

C38) Boëce fe fèrt du mot Gemnue , qui fîgni- 
fie toute forte de Pierres précieufes, Pline ik Solin 
finit les premiers, parmi les Anciens, qui ontpSrledu 
* Dinmaut. Les Phyficiens ont découvert que les 
Pierres prêcieufes font composées d’un eau tres-fim- » 
pie é!c très épurée, coagulée par un fel fpccifique; 
Elles font colorées ou nyn colorées. C’elt une Eau 
très fimple, coagulée par un fel fimple, qui forme les 
non colorées & cela le prouve par la génération de 
la Glace, qui «ft d’autant plus claire qu'elle eft coin* 
pofèo, d’une eau plus pure. Il y a grande appa- 
rence que - toutes, les Pierreries fc- forment de la 
f ' me me 
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même forte, puisqu’étanr pulvcrifëes, chaque grairç 
delà poudre paroît comme du Criftal, quand on fe 
fort d’dn tnicrofçope pour le regarder. La tuliorç 
du verre avec Içs métaux, qui lui donnent diverfes 
couleurs, eft aufii une preuve que les Pierreries co- 
lorées tirent leur couleur du principe métallique, . 
& l’on croit que l’eau faline, qui fait la ba(è des 
Pierreries', venant à pal fer dam les lieux foüterrains 
où la matière première des métaux cft renfer- 
mée en forme liquide , & combattant enfemble'; 
la première ablorbe & coagule avec loi des par-, 
ticules métalliques colorées, qui font la couleur de? 
la Pierre. Le Rubis, \ Èfcarbouçle, le Grenat , de au. 
très, qui font de couleur de feu, tiennent cette couleur 
du fo offre de l’or. Le Saphir doit la benne à l’ar- 
gent, qui renferme en foi une couleur cçle/le. L’Eme- 
raude, & les autres Pierres vertes tirent leur couleur 
du cuivre; & les jaunes ou brunes , comme la Topafg 
& la Chryfolithe , la doivent au fer, A l’egard du 
tems ou les Pierres prêcïeufcs commencèrent à êtrt 
recherchées, on ne le peut déterminer par l’Hifloire 
profane; ébrEcrittire n’en fait nulle mention avant 
l'édification du Tabernacle par Moyfè, l’an du 
Monde 2510. 1489* 3 »s avant J. C. Mais alors 
on voit que, non feulement on eltimoit la Sardome 
la Topafe , l’ Emeraude, l 'Efcarboucle ( Pierre que les 
uns regardent comme imaginaire, A' que les au- 
tres difent être le Rubis parvenu à une certaine?' 
groffeur ) : le Saphir, le Jafpe Cque quelque Inter- 
prêtes difent être en cet endroit le BHamant, ce qui 
n’eft pas vrai-femblable, parcequ’ila^ ^ , ms q U ’ a4 
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fécond çang'l: le Ligure (Pierre inconnue, fi ce 

n’eft pas le Porphyre , ou quelqu'autre efpèce de 
Marbre fin): Y Agathe, YAmetbyfîe, la Clsryfolnhe. 
YOtiix, & le Ber il; mais meme 'qu’on a voit dçjà 
le fecrct d’en cha fier ces Pierres & de les graver. 

i 

(39) Voy.. la Note ( 12 ) du Livre I. 

< .. * 

( 40 ) Boëce parle ici,, à la façon des Poètes Grec» 
& Latins, qui dillinguent quatre Ages du Monde, 
(avoir: l’ Age à' Or, Y Age dt Argent, Y Age de Bronze 
ou d' Airain, & Y Age de Fer* C’cflladiftinêliou qu’en 
fait Ovide, au premier Livre de (es Métainorphofes. 
D autres, comme Virgile, n'en diûinguent que deux; 
l’un avant le régné de Jupiter, dans lequel on com- 
mença à partager & à labourer la Terre, & l’autre 
depuis. Sénèque a lùivi ce (entiment, en ne distin- 
guant que les deux Ages, de l’homme jufte & heu- 
reux, & de l’homme înjufte & malheureux: c’eû 
i dire Y Age iOr , & Y Age de Fer. Juvenal fait la 
diftin&ion des quatre Ages ; mais il les réduit lui- 
même à deux, quand il dit que les ad^tères com. 
piencürcnt dès Y Age et Argent, fous Jupiter, qui. en 
fut lui me'me l’auteur. Héfiode avoit précède de 
plufieurs Siècles tous ces Poètes Latins, & il avoit 
dillinguc avant eux cette diverfitc d Ages; & repré- 
fentc les trois premiers d’une manière, qui appro- 
che Fort de celle d’Ovide. 11 les nomme auffî Sïè- 
des cfOr, d* Argent & d Acier. A L’égard .du qua- 
trième, il en tjpt un Siècle de juftice & de valeur. 
Mais cette fi&vpn des Poètes cû contraire tant à 

l’Ht- 
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l’Hiftoîre profane qu’à l’Ecriture feinte. La pre* 
mière nous dépeint les Hommes dans leur origine, * 
comme des Barbares, fens foi, fens loi, fens de. 
meure aflurée, toujours prêts à attaquer & faire mou- 
rir impitoiablement Jpurs voifîns, s entretuant les 
uns les autres, n’aiant ni mariages réglés & légiti- 
més, ni police, ni Magiflrats; enfin vivant comme 
des Bêtes féroces: en forte que ee que les Poètes 
nous ont dit de Tordre des differens Ages, doit être 
renversé? & quïl faut convenir que le premier Age 
eft un Âge de barbarie & de violence que l on peur 
plustôt appeller X Age de Fer que Y Age à Or: \£ue 
dans la foite les hommes commençant à fe detaire 
de la barbarie, établirent des Villes, des Etats, des 
Républiques; & que c’eft alors que \e Siée le d'Atgent 
commença; Qu’enfin les hommes étant inftruits 
par les Sciences & les Arts, & conduits par les Loix, 
ils parvinrent à un dégré de pertechon dans la con- 
duite de la vie, dans la juftice, dans l’honnêteté des 
mœurs & dans les vertus morales; ce que l’onpeu^ 
appeller Y Age à Or. Tout cela eft confirme jiar 
l’Hiftoirè feinte, où Ton voit qu’auflïtôt que le pre- 
mier homme eut péché par fa dèsobéiflance envers 
Dieu, il fut condamné au travail & à la peine; & 
qu’enfin des deux premiers fils qu’il eut, l’un <fem- 
pa fes mains dans le feng de l’autre. Ainfi jene 
vois pas en quel teins on pourroit placer ce que les 
Poètes appellent Y Age diOr, fi ce n’eft pendant le 
fcjèur qu’Adam & Eve firent dans le jardin d’Eden, 
depuis le moment de leur création jusqu’à celui de 
leur péché. Mais alors le Genre humain ne confo 
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{toit encore qu’en ces deux personnes , qui loin 
dette réduites à Ce nourrir de gland, comme les 
Poètes le fuppofent, avoient au contraire la liberté 
de manger de tous les fruits qui étaient dans ce lieu 
de dçlices. ^ 

(40*) Cela doit être entendu hiftoriquement 
dans le fçns de l’Ecriture, de la nourriture qu’A- 
dam & Eve prenoient dans le Paradis Terreltre, 

• Car fi, (uivant la Genèfè, Abel, fécond fils d’Adam* 
effrita Dieu les premiers nés de fon troupeau., en 
ttiéme çems que Gain (cm frère offroit des fruits de 
ta Terre;- defi ceux qui interprètent ainfi ce partage* 
conviennent qu’on nedevoit offrir à Dieu que ce qui 
çtoit en ufage parmi les hommes; il s’enfuit que 
dès cetems là, on mangeoit de lacbairdes animaux; 
de qu’ ainfi c’eft fans fondement que quelques Au- 
teurs 'ont avancé que l’on n’en avoit pas mangé 
avant le Deluge. Le (avant M. Huet eft du fen- 
timent que je défens , dans fon Traité du Com- 
merce des Anciens , 

(40 Voy-la Note (73) du Livre!. & la (40) cy- 

defius. 

• 

(42) U eft fur que l’ufage du Miel feft fort- an- 
cicn, comme le dit ici Bocce. Les Auteurs, fur 
tout les Poètes , ont fort célébré dans leurs Ouvra- 
ges, je Miel du Monc-Hy mette & celui du Mont- 
Hybla, par rapportau grand nombre d’Abeilles qu’il 
y avoir fur ces deux Montagnes, dont la première eft 

• fî- 
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fituée flans 1 * Attique , contrée de la Grèce , où ré- 
gna Cccrops, & l'autre en Sicile. Plufieurs Au- 
teurs, & entre autres Virgile , ont aulTi pris plaifir 
à faire de cesinfeétes d’agre'ablesDeicriptions; mais 
ce qu'ils difent de leur produélion artificielle, auflï 
bien que de leur Roi & du Gouvernement de leur 
République , eft en partie fabuleuse. 

( 45 ) Les Poètes attribuent l’invention du Vin à 
Bacchus. Voy - la Note (76) du Liv l. L’Ecriturcen 
donne la gloire à Noc, & dit que l’LTagen’en etoit 
pas connu avant le Deluge : ce qui pourroit donner 
lieu à un de nos Anacréons modernes, de dire: 

* • t 

Dieu 'voulant dam les Eaux fubmerger la Nature y 
Pour les péchez du Genre humain ; 

A Noé , de la Vigne il n’apprit ta culture 
Qu'après cette tri/le avanture . 

- Suivons, mes chjcrs Amis , cet éxemple divin : 

Et fi quelqu’un, dans ce Ft/lin , 

Ne peut fepajfer d Eau , qu'il boive de l'Eau pure , 

Plustôe que d’y noter le Vin. 

(44) Le Ver dont Boëce«parlc ici , eft le/ Ver à 
Soie, petit inlcCle, moins merveilleux encore par cette 
précieule matière qu’il fournit pour diverles Etoffes, 
que par les differentes formes qu’il prend , (bit 
av r ant , foit apres s’être enveloppé dans la coque 
qu’il (è file lui - même. Voici fes différentes meta- 
morpholès : De Graine ou Semence qu’d eft d’a- 
bord 
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bord, il devient un Ver allez gros, d’un blanc ti- 
rant far le jaune. Devenu Ver il s’enferme dans 
i à coque, où il prend la forme d’une efpèce de fève 
grisâtre, à qui il lèmble ne relier ni mouvement 
ni vie. Il relfuscite enfuite pour devenir Papillon , 
après s’être fait une ouverture ppur fortir de fon 
tombeau de Soie. Et enfin mourant véritablement 
il fe prépare , par la Graine ou Semence qu’il jette, 
une nouvelle vie, que le beau tems & la chaleur de 
l’Eté , lui aident à reprendre. C’eft de cette coque, 
qu'on nomme cocon ou coucon, où le Ver s’étoit en- 
fermé, qu’on tire les differentes qualités des Soies, 
qui fervent egalement au luxe & à la magnificence, 
des Riches, & à la fubfiltance des Pauvres, qui s’oc- 
cupent à les filer , à les dévider & à les rtiettre en. 
œuvre. La Soie a pris Ibn nom du Latin Serica , 
qui tiroit le lien des Sères , Peuples qui habitoienc 
entre le mont Imaüs& la Chine*, ce qui ell aujour- 
d'hui à l’extrémité de la Grande Tartane, où font 
les Roiautnes de Tongut & de Niuehe. Les anci- 
ens Séres, aulfi bien que ceux qui occupent préfèn- 
tement leur pais, ont toujours été célébrés pour les 
manufactures & ouurages deSoïe. Mais comme 
ils fuioient la fréquentation des Etrangers, ce ne fut 
qu’ allez tard qu’ils U»ir en communiquèrent Tilla- 
ge* Cependant cette Soie qu’il travailloierçt, n’étoit 
pas celle que Ton voit & que Ton prépare commu- 
nément en Europe aujourd’hui, puis quilsiatîroient 
des feüilles des arbres, au rapport de Daviti, qui 
ajoute que les habits qu’ils en faifoient, étoient de 
grand prix. Et vrailèmblablement cette Soie n’etoit 
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autre que celle qui s’appelle Soie dOrient , laquelle 
vient d’une plante qui la produit dans une goufle à 
peu près fèmbiable à celte des cotoniers. La nia» 
tière que cette goufle contient , cft extrêmement 
blanche, déliée & allez luftree. Elle le file ailé- 
ment ; & l’on en fait une efpèce de Soie qui entre 
dans la fabrique des Etoffes des Indes Sc de la Chine. 
Çe qui rend cette conjecture plus probable , c’eft 
que le même David dit que la Soie d esScres étoit une 
elpèce de coton , qu’ils trempoient dans l’eau, pour 
la filer enfuite, <3c en faire de la Toile. Quoiqu’il 
en (oit, on prétend que la Soie pafla premièrement 
de ces Peuples aux Perfes , cette Nation fi molle & 
fi fomptueufe. Audi ne vit- on en Europe la pre- 
mière Etoffe de Soie qu’après la Conquête de la Perfe 
par Alexandre. C' 'étoit encore de ce pais - là que 
les Romains tiroient la Soie, quand leur Empire fut 
devenu florifiant : Mais elle fut long têtus d'une 
cherté prodigieufe en Europe On l’achctoit au 
poids de l’or, ce qu’il faut prendre à la lettre. Car 
- l es Perfes eurent grand foin de ne pas laifler paffer 
aux pais étrangers, le fecret d’une manufacture, qu’ils 
- trouvoient tant de profit à débiter. - Ils rcuflirenc 
pendant longîitems à empêcher qu’on ne transport 
tât hors de chez eux des Vers àSoie, ou qu’il ne lortic 
du païs quelqu’un qui fût la manière de les elever. , 
Quelques Auteurs difent que c’eft par cette raifoa 
qu’on fàvoit fi peu comment fè faifoit la Soie, que 
l’on croioit communément que c’étoit un arbre 
qui la produifoit. Mais ces Auteurs ignoroicnè 
apparemtficnt çe que j’ai dit plus haut de la Soie 
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i Orient. An rc fie les Romains la rncprifoieiit tel» 
Icment, quM n’y avoit que les femmes qui portai 
lent des Etoffes de Soie, & qu’au homme qui en au- 
toit porte , auroit paffe pour un effemine. Oeft 
pourquoi, vers le commencement du Regrte de 
Tibère, au rapport de Tscitc , on fit Une Loi -, qui 
defendoit aux hommes de fe déshonorer , en por» 
tant un habit de Soit : Ne ve/iis Jertca tir os fada- 
re't. Quand, dans la fuite-, les hommes coinnien* 
cerent a en porter , ce n'etoient dabord que des 
Etoffes de Soie mclees de laine ou de lin ; celles de 
pure Soie demeurant affeclees aux femmes. Aulli 
1 H'ftoirc remarque -t elle comme unechofê infâme 
.dans Heliogab.de, qu’il ait etc le premier homme 
qui eût porte une Etoffe toute de Soie. Les choies 
étoient encore fur ce pied du teins de EocCe , ce* 
qu’il cft bon de remarquer î Mais depuis lui , 
l’Empereur Juffmien , qui mourut l’an 565, trou- 
vant qu’il ctott bien rude d'acheter fi chèr des Per- 
les , cette marebandife , enVoia deux Moines aux 
Indes , pour ÿ apprendre comment fè faifoient ces 
Etoffes, & pour lui apporter des Vers, afin d’y faire 
travailler dans les Etats. D’autres difent que ces 
Moines fit prefentèrent d’eux - mêmes é l’Empereur, 
qui lej renvoia a Seriude où ils avoient demeuré. 
Les Moines, à leur retour, lui dirent qu’on ne pou- 
vait pas transporter les Vers fi loin, il les renvoia ' 
une fécondé lois, pour lui apporter feulement des 
neufs, ce qu’ils firent. On reoffit à les faire éclore 
à Confbntinople ; de c’eft de ces veufs que fontpro- 
Vcnus tous les Vers a. Soie, qui (ont aujourd'hui en 

Eu- 
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Europe. Car un Roger de Sicile , environ d’an 
1130. fit venir dans cette Isle î<c dans la Calabre des 
Ouvriers en Soie, qui furent une partie du butin 
que ce Prince rapporta d’Athènes, de Corinthe & 

.de Thèbes, dont il fit la conquête, dans fon expé- 
dition de la Terre Sainte. Peu après, le refie de 
Mtalie & l’Ëfpagne, u' enfuite les François apprirent 
des Siciliens & des Calabrois à nourrir les Fers à 
Soie, à filer leur production, & à la mettre en 
œuvre. 

(45} Les Latins donnoient le nom de Poifons , 
comme fait ici Boëce, aux Drogues dont les An- 
ciens tiroient leurs Teintures: Témoin ce vers du 
fécond Liv. des Georgiques de Virgile: A Ibanec 
Ajfyrio fncatur Lana Vetieno? Ces pafTages de 
Pline: lavoir, au IX. Livre de fon Hifloire Natu- 
relle: Queis virus grave in fuco? Au XXI. Livre: 

Hoc e/l venenum quod innocentijjimi auftores Jvnplict - 
ter dorycinion appellavere, ab eo quod cufpides in pj oc- 
liis tingerentur. Au XXVII. Livre: Limeum herba 
appeüatur à Gains qua fagittas in venatu tingunt me- 
dicamento quod venenum cervarium vacant. Témoins 
aulfi ces vers de Lucain : 

Strata jacent : Tyrio quorum pars maxima fucco 
Coda diu , virus non uno duxit abeno . 

Et encore ceux-ci d’Avienus; dans les Phénomènes 
d’Aratus : 

.... Agenoreo color hinc mentirier oflro 
Incipit, Ajfyriumquc bibum nova vellera fuccutn , 

Ebria ut extremo fpletidefcat lana vetieno. 

N Je 
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Je pourrons donner ici une ample Diflertation far 
l’Art de la Teinture des Anciens, dont j’ai fait la 
letlure dans notre Académie Roialc des Sciences 
Je des Belles-Lettres de Berlin. Mais comme je me 
fuis proposé de la faire imprimer Hiceflamtneut, 
avec l’Hiftoire de la Teinture des Modernes à la 
tête de mes Mémoires des Àrts t j’ai cru qu’il ne 
convenoit pas de l’insérer ici. 

I • . 

(46) Il eft vrai- fêmblable que les Hommes n’eu- 
rent belbin de Lumière pour s’éclairer la nuit, que 
quand ils commencèrent à donner à la cupidité un 
tems jusque-là deftiné à leur repos. Occupés d’a- 
bord du foin de leurs troupeaux ou de l’agricul- 
ture, ils le conteutoient d'y vaquer le jour. Leurs 
travaux innocens commençoient avec l’Aurore & 
fmiflbient au coucher du Soleil. La Lumière Artifi- 
cielle à laquelle ils eurent recours par la fuite, fut 
{ans doute le Feu. Un fimple Bois allumé lervoit 
alors à les éclairer. Virgile nous marque cet an- 
cien uïàge, en dilànt au VlI.Liv.de fon Enéide, que 
Circé brûloit du Cedre, pour s’éclairer la nuit: Urit 
odoratam noftuma in lamina cedrum. On voit encore 
de nos jours, dans les villages d’Allemagne, les 
femmes tic les filles filer & coudre à la clarté de 
quelques coupeaux de fapin réfinenx, qui brûlent 
dans un foier plus élevé que celui des cheminées 
de France. Dans les lieux où le bois gras étoit 
moins commun, on apprit par cette raifon à enduire 
d’autre Bois, de quelque matière onéïjjeulc & in- 
flammable. Cela fit -connoître la propriété des 

huiles 
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huiles & la commodité des Lampes , dont on a conti- 
nué de fe fervir dans tous les Siècles & dans près* 
que tous les païs du Monde. Enfin l’on découvrir, 
mais fort long-rems après, la manière d’emploier le 
fuifü la cire, c’eit à dire de faire la Chandelle 3c la 
Bougie, Solin , qui vivoir, à ce qu’on croit, dans' 
les premiers Siècles de l’Ere chrétienne, dit qu’ou 
trouva dans un se'pulchre une Chandelle qui brûloit 
depuis plus de quinze cens ans, & qui tomba en 
poullière entre les mains de ceux qui la prirent. 
O 11 trouva de même en Italie, dans le feizièine 
Siècle, une Lampe sépulchrale, qui étoit enfermée 
• depuis quinze cens cinquante ans dans l’Urne du 
tombeau deTuüia, fille de Cicéron. Trithème afltire 
qu’une huile fin te de Fleur de fulphfe , de Borax 3c 
d'Efprit de Vin , brûle plufieurs années (ans le con* 
fumer. On croit que la mèche de ces anciennes 
Lampes étoit faite avec de Y Amiante, qui cfl un efpè- 
ce à' Alun incombultible, ou avec de Y Or préparé 
& rendu fpongieux par une opération de chymie. 
Malgré cela, toutes les Hiftoires qu*on rappor» 
te des anciennes Lampes lotit fort fufpeétes. 
Les Voiageurs parlent d’une Bougie de cantUe , qui le 
fait dans Hsle de Ccylan, d’où la canetle nous eft ap- 
portée. Cette épicerie ert: l’écorce d’un arbre, qui 
porte un fruit lembloble au Gland, lequel étant 
botiilli dans l’eau, jette une huile qui fumage & qui 
devient, quand elle eft congelée, aufïï dure & auflî 
blanche que \e fuif & d’un odeur très - agFéable. 
La Bougie qu’qn en fait, eft réfervéc, pour le fervice 
dd Roi de Ceylan. 

N * • (47) C’eft 
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■ - (47) Ceft une queftion de favoir fi, avant l’in. 
Vention du Vin y les Hommes n’ufoient pas de quel- 
qifautre liqueur. On n’en voit rien dans l’Ecriture : 
cependant il ne s’enfuit pas pour cela que les hom- 
mes n’en faifoient pas ufàge. Car comme il eft 
probable qu’ils bûvoient du lait & qu’ils mangeoient 
de la viande, parcequ’ils a voient des Beftiaux, il eft 
vraifèmblable auffi qu’aiant des fruits en abondance, 
ils apprirent bientôt à en exprimer le jus , pour en 
faire une boijfoti. Par cette raifon, je regarde le 
Cidre comme la première, dont l’ufage S’établit dans 
le Monde. Je n’oferois en dire autant de la Bière, 
qui étant une boijfott plus compofce, doit être d’une 
invention plus récente. On l’attribue communé- 
ment aux habitans de Pélufê, ville d’Egypte, fort 
ancienne & près des ruines de laquelle fut bâtie 
celle de ETamiète. C’eft de la Bière de cette ville 
que parle Columellê dans ce vers: Ut Pelujîaci pro • 
ritet pocula Zythi. Les Latins donnent aufli à cette 
BoifTon les noms de Cetvijîa ou Cerevifta, terme for- 
mé de celui de Cerès, la Déefle des Bleds & de l’A- 
griculture, d’où les François avoient fait le nom de 
Cervoife , qu’ils donnoient anciennement à la Bière. 
Mais il faut remarquer que dans plufieurs occa- 
fions, telles, par exemple, que dans ce paflage 
du chapitre X. du Lévitique , qui regarde Moyfe: 
Vous ne boirez point de Fin ni de Cervoife , toi ni tes 
fils avec toi', c’eft mal à propos que les Tradu- 
cteurs s’y fervent du mot de Cervoife , puisque le 
mot Hébreu fignifïe toute boijfon dont on peut s’eny- 
, vrer, ce qui ne peut pas plus s’appliquer â la Bière 
* ' qu'au 
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qu’au Cidre : joint- à ce que dans laverfion Latine, 
ce mot efl rendu par celui de Sicera, quia beau- 
coup plus de rapport au Cidre qu’à la Biere, 

(48) C’eft du Commerce & de la Navigation que 
Boëce parle ici. On ne peut douter* que le Com. 
merce ne foit presqu’auffi ancien que le Monde mê- 
me: la néceflité le fit naître; le défir de la com- 
modité l’augmenta, & lui donna des forces; Enfin, 
la vanité, le luxe, l’avarice, l’ont pouffé jusqu’à fa 
perfection, peut-être meme beaucoup au delà de? 
juftes bornes qu’il devroit avoir. Il ne Ce fit d’a- ' 
bord que par 1’ échange des chofes les plus néceffai- 
res à la vie. Le Laboureur donnoit fes grains & 
tes légumes au Pafteur de Brebis; & il en recevoit 
du lait, des peaux & des laines. Celui qui avoit 
ramaffé dans les bois, du miel ou de la cire, 
Xéchangeoit contre diverfes fortes de fruits que fon 
voifin avoit cueillis à la campagne ou dans les ver- 
gers qu’il cultivoit. L’ufage du Commerce far échange 
fubfifte encore en bien des endroits. Il y a quel- 
ques lieux de l’Europe, du côté du Nord, d’où il 
n’eft pas tout à fait banni, comme dans la Sibérie, 

& dans la Laponie, Danoife& Mofcovite. On a vû 
même qu’à Archangel, les Commerçant François, 
Anglois, & Hollandois, n’ont long -teins porté que 
des marchandifes contre lesquelles les Ruffes rrç- 
quoient celles du crû de leur vafte Empire. Plu- 
sieurs Nations des Cotes d’Afrique, presque toutes 
celles de l’Amérique, &. quelques unes de l’Afie; 
ont confervé cette manière de donner ce qu’on a * 
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de trop, pour recevoir ce qu’on n’a point, ou ce qu’on 
n’a pas en afl*ez grande abondance. On ne fait pas 
,précifèment, quand a commencé le Commerce qui 
fè fait par Yacbat 6c par la vente , ni quand on s’eft 
fervi des tnonnoies 6c efpéces d'or , d'argent , & de eut - 
vre. Dans les premiers tems, elles n’étoienr que de 
bois, de cuir & de fer. Aujourd’hui même encore 
en quelques lieux des deux Indes, I’ufàge eft de don- 
ner une certaine valeur aux divers Coquillages 6c aux 
A 'mandes de Cacao , pour les échanger contre les mar- 
chandées, les drogues, 6c les denrées dont on abefoin. 
Les plus anciens éxemples, qui fe trouvent de ce 
Commerce, dans les Livres fàcrés, font du tems du 
Patriarche Abraham. Voy. plus haut la Note ( 37 ). 
A l’égard des Auteurs profanes, ils en mettent l’épo- 
que fous les Régnés de Saturne & de Janus en Ita- 
lie. Les anciens Gaulois, comme le rapporte Jules 
Cefàr dans Ce s Commentaires, en attribuoient l’in- 
vention au Dieu Mercure. Les Egyptiens, les Phé- 
niciens, 6c les Carthaginois, qui étoient une Colo- 
nie Tyrienne, font citez comme les premiers, les 
plus habiles 6c les plus hardis Négociai de l’Anti- 
quité: du moins paroît-il certain qu’ils ont été les 
premiers à hazarder des voiages de long cours, & 
i embrafler le Commerce qui fe fait par mer fur des 
côtes éloignées. Voy. l’Hiftoire du Commerce des 
Anciens par M. Huet. 

v » 

( 49 ) Si l’on confidère le nom que les Latins 
donnent à la Trompeté, Tuba, il efl difficile de 
n’en pas rapporter l’invention à Tubal - Caïn, 
v qui fut, fiiivant l’Ecriture, le premier Forge- 
ron, 
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ron , travaillant en toutes fortes d’ ouvrages 
d 'airain & de fer. Tubal-Caïn eft le Vulcain des 
Paiens, qui lui attribuent La même profelfion , com- 
me le dit EHodore cîe Sicile: A Vulcano fabricant* 
nem écris , anri,ferri, argetiti cœterorwn omnium 
qu<c ignis operationem rejictunt inventam. Cependant 
on rapporte l’invention de la Trompeté aux anciens 
Tyrrhéniens, qui font aujourd’hui les Tofcans. ' 
Ces peuples croient eu meme tems de célébrés Na- 
vigateurs. 

(50) Le Poète Lucrèce dit que les Mains, les 
Ongles , les Dents, les Pierres & les Bâtons, furent les 
premières Armes y dont Les Hommes fè fervirenr. 

Arma antiqua, manus , utfgues, dentes que fuere 
Et lapides, E 5 * item Jylvarum fragmina rami. 

On nemploia d’abord celles de Rois que contre les 
Bêtes. Nemrod, le premier Tyran du monde, s? en 
fervit contre les hommes ; & fbn fils Bflus fut le 
premier, qui fit hGuerre; d’où, félon quelques uns, 
elle a été appellée Bellum par les Latins. Oiodore 
croit que Réltts eft le même que Mars, qui, le pre» 
mier, dreffa des Soldats. L’invention des Armti 
d'airain eft plus ancienne que celle des Armes de fer, 
fuivanr ces deux autres vers de Lucrèce. 

Pofleritis férri vis eft, écris que reperta : 

Sed prior écris erett, quam ferri cognitus ufus . . 

Jofèphe dit que Moyfc fut le premier qui arma les * 
Troupes avec du fer . Plutarque rapporte, dans la 

N 4 "*e 
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vie de Thésée, queCimon fils de Miltiade, voulant 
porter les os de ce Héros, de l’Isle de Scyros à Athè- 
nes, trouva la pointe d’une Lance d'airain, avec une 
Epée de même matière. Mais il eft certain que les 
firmes de fer & d'acier ont été en ufage chez les 
Grées & chez les Romains. 

(51) L'Etna eft une Montagne en Sicile, appellée 

le Mont -Gibet, au pied de laquelle il y a plulîeurs 
bois, vignes & fontaines; mais le haut fait fouvent 
paroître des flammes, & jette quelquefois en l’aie 
du feu, des cailloux Calcinez & des cendres brûlan- 
tes, par une ouverture que Bembé dit être de vingt- 
quatre ftades, c’eft à dire de 3000, pas. Son font - 
met eft pourtant couvert de neige. Les Poètes 
ont feint que Jupiter foudroia les Geans fous cette 
montagne, & que Vulcain y tient fès forges, avec 
les Cyçlopes. Strabon prétend que toute l’Isle eft 
creulè, & que fes entrailles font entièrement en* 
ftunmées. . . - 

(52) Voy. plus haut' la Note (37) 

\ C 53 ) L’Ecriturd dit qu’ Eve aiantété tentée par 
le Serpent, engagea Adam à manger de l’arbre de la 
Jcience, que Dieu leur avoit interdit: en punition de- 
quoi ils furent chaflez du Paradis Terreftre & fujets 
à la mort. Ainfi les Métaux , dont JDieu avoit , ce 
fèmble, défendu l’ufàge aux Hommes, en les cachant 
dans les entrailles de la Terre, ont introduit dans 
Je Mondepresque tous les Vices. C’eft une penfëe 
qui n’eft pas de notre Auteur, mais que j’ai cru de- 
voir lui prêter. " (54) Voy. 



201 


\ 


fut 1 le fécond Livre, 

(54) Voÿ. plus baut la Note <çr) 

(55) La Terre fut lùbmergée par le Déluge, qui 
arriva l’an du Monde 1656. 8c avant J. C. 2379. 8c 
tous les hommes périrent, fuivant l’Ecriture, à l’cxr 
«eption de Noë, de là femme, de lès trois fils, 8c 
de leurs femmes, Volfius n’a pas laifl'é de foutenir 
que le Déluge ne fut point univerlcl, 8c. que les 
Eaux ne couvrirent que les plus hautes montagnes 
.de la Judée; de forte que les animaux purent Ce 
làuver lur les autres montagnes. En effet les Chi- 
nois tiennent que le Déluge n’a pas inondé leur païs 
& qu’il n’a pas été jusqu’aux Indes. C’eft ce que 
l’on voit dans le récit de deux Arabes Mahométans 
qui voiagèrent dans ce païs -là au IX. Siecle. Mais 
Jes Arabes en croient conftamment l’univerfalité. 
La Fable & l’Hiftoire profane font mention de deux 
Déluges célébrés: celui d’Ogjgès, qui inonda l’Atti- 
que, dont ce Prince ctoit Roi, l’an du Monde 2283. 
& 1748- avant J. C. ; l’autre qui eft celui de Deuca,* 
lion , lequel fubmergea la ThelTalie, où ce Prince ré- 
.gnoit, l’an du Monde 2535. & 1500. avant J. C. 

(56) Je ne lais en quel tems les Romains eurent 

deffein d’abolir le Confulat dans leur République; 
tmais je croi que ce fut en l’an 390. de Rome 8c 
•364. avant J. C. Le Peuple alors mécontent des 
[Confuls, qui l’opprimoiént, parcequeces Magiftrats, 
qui étoient de Familles nobles ou Patriciennes, mé- 
•prifoient la Populace, excita une fédition dans 1 ^ 
Ville, 8c s’çtaqt. retiré au Mont-Aventin, il rcfu(a 
■ . . N 5 dé 
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de pofer lés armes & de (efoumettre à l'autorité des 
Çonfuls, à moins qu’on ne leur permît d’en nom- 
mer un de race Plébéienne. L’accommodement 
fe fil à cette condition ; ainfi le Peuple créa Confié 
JL. Genutius Avent'tnenjts, avec Q^ServiUus Ahala (ou 
collègue. 

(57) Rome fut gouvernée par fept Rois, en moins 
de trois Siècles. Le premier fut Romulus, qui eut 
pour fucceff’urs, Nwna- Pompilius, Tullus - 

Aucus - Martius , Tarquin - l Ancien, Servius - Tullius, Sc 
Tarquin le fuperbe. La cruauté, l’avarice , de l’inlb- 
lence de ce dernier, portèrent les Romains h lècoüe^i, 
le joug de la Roiauté. La violence que fon fils Sex- 
tus fit à Lucrèce, en fut un prétexte plaufible. _ Ils 
exécutèrent ce delfein, l’an 246. de Rome & 508. 
avant J. C. dans le tems que Tarquin étoil occu- 
pé au fiege d’Ardée. Ce Roi s’efforça de remonter 
fur le Trône, avec le fecours des armes de Porfen- 
na & de fes autres voifins: mais ce fut inutilement. 
Ainfi finit en lui la fucceffion des Rois de Rome, 
qui fut enfiiite gouvernée par des Confuls , dont les 
deux premiers furent, 'Lucius Junius Brutus & L. 
Tarquitmis Cottatinus . 

(58) Ce que Boëce dit de la Tyrannie des Rois de 
Rome, fèmble regarder non feulement Tarquin le 
fuperbe, dont j’ai parle dans la note précédente, mais 
encore plufieurs de fes prédéceffeurs ,1 ce qui me 
donne Poccafion de rcpréfetiter ici le carattère de 
ces différens Princes. L’Hiltoke ne nous rapporte 

do 
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i de Romulus aucune aêlion, qui ait ]>û le rendre 
odieux aux Romains. Au contraire il fit. des Loix, 
& choifit cent perfbnnes, (bus le titre dcPeres ou de 
i Sénateur j, pour rendre, la juftice & avoir parc 

! au Gouvernement. Cependant on croit que ces 

mêmes Sénateurs, qui commençoient à redouter là 
pu i flan ce, le mirent en pièces ; quoique la commune 
opinion veüillc qu'il ait été tué par le tonnerre; & 
qu’il ait été mis après là mort au nombre des Dieux, 
lôus le nom de Quir'mm. La grande probité de 
Nrtma Pompilius engagea les Romains à l’aller cher- 
cher dans la Ville de Cures pour en faire leur fécond 
Roi. Il établit plufieurs ceremonies fàcrées, dans 
la vue d’adoucir, par la Religion, le naturel farou- 
che de ce Peuple non moins ignorant que barbare. 
Car il leur faifbit accroire, dans tout ce qu’il leur 
ordonnoit, qu’il n’entreprenoit rien que par l’avis 
de la Nymphe Egérie. Tullus- Hofiilius fon gendre 
fit marcher, le premier, devant lui, des Gardes qui 
portoient des Faifceaux de verges, afin d’imprimer, 
dans l’efprit des Romains, le refpcél & la crainte de 
\ la Majeflê Roiale. Ancus - Martius , fon fucceflcur, 

, « n’épargna rien pour faire fleurir fon régne pacifi- 
que. Il agrandit la Ville de Rome & l’environna 
de murailles. Il fit auflï faire un Pont de bois fur 
le Tibre pour faciliter le Commerce de cette nou- 
velle partie avec l’ancienne. Il fit faire un Port à 
Oftie pour rendre la navigation plus sûre & plus fa- 
cile aux Romains. Mais on lui reproche d’avoir 
imposé plufieurs taxes, & fait bâtir une Prifon dans 
le milieu de la Place publique, pour faire refpe&er 

d’avan- 
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d’avantage fbn autorité, ce peuple étant fort fêditieux 
de fon teins. Tarquin l'Ancien , fils d’un homme de 
Corinthe qui s’étoit établi dans laTofcane, pour 
fuir la domination de Cypsèle, ufurpateur de l’au- 
torité dans cette Ville, vint à Rome après la mort 
de fbn père; < 5 k par fon adrefle, il fe fit déclarer 
Roi, au préjudice des deux fils de fon prédeceffeur, 
qui s’en vangèrent en l’afTaffinant. C’eft de lui & 
non point de Tuilus, qu’eft venue, fuivant quelques 
uns, l’origine des Faifceaux de verges, qufon lioit à 
l’entour des Hâches des Magiftrats, Servius - Tullius 
fbn Gendre aiànt été élu Roi après lui, gouverna 
a fie z paifiblement les Romains ; mais on ne fait fi 
/ ©n doit le louer d’avoir inftitué le dénombrement 
du Peuple & établi la diftinétion des rangs & des 
centuries entre les Citoiens. Quoiqu’il en foit, 
Tarquin le fuperbe, qui avoit épousé fa fille Tullia, 
& qui devoit lui fbccéder, aima mieux lui ravir fa 
couronne par un parricide que de l’attendre paifi- 
blement Il le fit affaffiner, & fè mit fur le Trône, 
de quoi Tullia témoigna une joie fi aveugle & fi bar- 
bare, qu’elle fit paffer fon char fur le corps de fbn 
père, fanglant & etendu au milieu de la rue. Outre 
cela on accufe encore le même Tarquin d’avoir in- 
troduit le premier dans Rome i’ufage de l’exil & 
des fupplices. Ce Prince cruel traitoit fès fujets 
avec une fevérité extraordinaire, & n’épargnoit pas 
même les Nobles & les Sénateurs. Voilà la véri- 
stable raifon qui porta les Romains à fe fbustrairç 
de la domination des Rois . Car les débaüches de 
fès enfaus n’en furent que le prétexte. 

(59jBoëce 
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- (59) Boëce paroît ici faire allufion au poëme 
d’Homère intitulé Batrachomiomacbie , dans lequel 
ce Poëte décrit un combat entre les Grenouilles & 
les Souris , & leur donne un Roi nommé Troxartes. 
On doute cependant que ce petit poëine foit véri- 
tablement d’Homère. 

(60) Il femble que Boëce veüille ici parler de la 
Tarentule , efpèce d’araignée , ainfi appellée, parce- 
qu’elle naît dans le territoire de Tarente en Italie. 
Le venin que cet animal communique par la mor- 
sûre,acelade{n1gulierquelamufiqueen elt l’unique 
& fouverain remède ; Car le malade danfant avec 
violence, au fon d’un inftrument, & meme avec 
jufleffe, quoiqu’il n’ait jamais appris à danfer, en 
fait fortir la malignité avec la fueur. Que s’il relie 
quelque petite partie du venin, c’eft un levain qui 
caufe périodiquement des incommodités qui durent 
des quarante & cinquante années. 

(61) Ce que dit ici Boëce d’uii reptile introduit 
dans le corps humain, me rappelle une hifloire' ex- 
traordinaire qu’on lit dans un des volumes du Mer- 
cure de France. Une femmes étant endormie dans 
un grenier rempli de foin, une Couleuvre entra 
par £à bouche dans fon eftomac, & non feulement 
elle y vécut, fans que la femme en mourut; mais 
même elle y mit bas des petits. On lui donna, dit- 

.on, des remèdes qui lui'firent rendre par la bouche 
à pluiîeurs lois une quantité de ces animaux brilès 
par morceaux. 

, (6a) Le 
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( 6 a) Le Tyran, dont parle ici Boëce, eft, feloii 
quelques uns, Nicocréon, natif de l’isle de Cypre, 
qui s’empara de la fouveraiueté de cette isle, où il 
exerça une longue Tyrannie, vers la CIL Olympia- 
de, 372. ans avant J. C. Mais U eft plus probable 
qu’il s’agit du Tyran Nc'arque ou Demyle. Voy 
la Note fuivante. 


(63) Anaxarque Philofophe de la Ville d’Abd&re 
eft l 'homme libre dont quelques uns prétendent que 
Boëce parle ici, (ans le nommer. Ce Philolophe 
qui vivoit fous la CX. Olympiade, 340. ans avant 
T C étoit extrêmement confidérc d’Alexandre le 
Grand Un jour qu’il étoit à la table de ce Prince, 
qui lui demandoit ce qu’il difoit du repas, il lui ré- 
pondit qu’il n’y auroit eu rien à fouhaiter,fi l’on y 
avoit fervi la tete d’un certain grand Seigneur : ce 
qu’il dit en regardant Nicocréon fon ennemi, donc 
L parlé dans la note précédente. Celui ci fut h 
Lrmé de cette parole, qmaprès lamortd’Aléxandre, 
S fait Vendre parque, il le fit mettre dans 
un'morcier, & 1® fit brifer avec des pilons de ter. 
C- Philofophe fupporta ce tuppbcc avec tant de 
courage, que fa violence iie l'empêcha jamais de 
braver le Tyran & de lui dire plufieurs fois, d’écra- 
fer tant qu’il voudroit le vafe, c’eft à dire le corps 
où Anaxarque étoit renfermé, pareequ’ Anaxarque 
lui même ne fentoit rien de ccs tourmens; & com- 
me Nicocréon le inenacoi't de lui faire couper la- 
langue je t empêcherai bien , efféminé jeune homme, 

lui dit le Philofophe, de pouvoir diftofer de cette 

nartie 
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partie de mon corps. En effet l’aiant coupcc avec 
les dents, & tournée durant quelque teins dans fà 
bouche, il la jetta contre le vifàgc du Tyran qui en 
écuma de colère. Ce Philofbphe étoit'un de ceux 
qui doutoient de tout* & il difoit fouvent qu’il ne 
favoit pas meme s’il fàvoit quelque choie. 11 y a 
cependant plus d’apparence que Boëce a voulu par- 
ler du Philofophe Zenon d'Elée, dont j’ai parlé fous 
les Notes (7) & (22) du Livre 1. parcequ’il s'agit ici 
d’une conjuration qui ne fut point le crime d 'Ana- 
xarque, mais dont. le Tyran Ncarque ouDe'mjlc 
accufà Zenon d’avoir eu connoiflance. 

{64) La Fable fait Bufiris , fils de Neptune & dé 
Lybie, & raconte qu’il fut immolé par Hercule, par- 
cequ’il immoloit lui- même à Jupiter tous les Etran- 
gers qui abordoientdansfon Royaume. Ces fictions 
tirent leur origine, ou de l’inlîofpitalité de les fujets, 
ou de la coutume qu’ils avoient de facrifier un hom- 
me roux aux mânes de leur Dieu Ofïris, qui avoic 
été tue par le Géant Typhon, auquel on donnoit 
des cheveux roux. Le fort tomboit rarement fur 
les Egyptiens, fujets de Bufiris qui avoient presque 
tous le poil noir. Ainfi cette cruelle coürume ne 
s’entretenoit qu’aux dépens des Etrangers. Mais 
Strabon nie qu’.il y ait eu des Roys en Egypte du 
nom de BufHs. En effet on n’en trouve point dans 
les dynafties des Egyptiens & Diodore, de Sicile 
avoue que Bufiris n’eft pas le nom d’un Roi, mais 
le nom du Tombeau d’Ofiris. 

(65) #«■- 

. • 
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(65) Hercule eft le nom de plufieüts Héros de 
l’antiquité, célébrés par leur valeur. Mais celui 
dont parle Boëce, elt Hercule le Tbebein ou de Grè- 
ce, fils d’Amphytrion ik d’ Alcmène, lequel nâquit 
à Tyrinrhc dans la Béotie vers l’an 1280. avant 
J. C. On croit cependant que les Grées, fuivant 
leur coûtume, lui ont attribué toutes les grandes 
actions qui ont été faites par les autres Hercules. 
Voici à peu près celles qu’ils mettent fur fon com- 
pte au nombre de trente fix. Etant encore au ber- 
ceau il étrangla deux Serpens que Junun avoir en- 
voyés contre lui. H tua dans la forêt de Lerne, 
une Hydre épouvantable, à laquelle il croilfoit deux 
•têtes , lorsqu’on lui en coupoit une. Il prit à la 
cour le & tua fur le mont Menale une Biche très- 
. vite , qui avoit des cornes d’or. 11 étrangla dans 
le bois de Nemée, un Lion d’extraordinaire gran-^ 
tleur.& depuis en porta toûjours fur foi la dcpoüille. 
.11 vainquit Diomède Roi de Thrace, qui nournfloit 
fes chevaux de la chair & du fang de les hôtes, & le 
donna lui meme à manger à fes propres chevaux. 
Il prit, fur la montagne d’Erimante en Arcad.e, un 
Sanglier qui faifoit des dégâts horribles aux envi- 
rons, & le mena vif à Eurifthée. Il tua à coups de 
flèches les affreux oifeaux du Lac deStymphale, 
ou félon d’autres, il les chalTapar.le fon d’un vais- 
feau d’airain. H domta un Taureau furieux qui 
defoloit toute l’isle de Crète. U furmonta le fleuve 
Acheloiis. Il fit mourir Bufiris Roy de Egypte <Sc 
ceux qui fe retiroîent .chez lui, 11 étouffa à la lutte 
le Geaut Anthée. Il fépara les montagnes de Calpc 

- & d'A- 
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& d’Abila qui étoient auparavant jointes. Il en- 
leva les pommes du jardin des Hefpérides, après 
avoir tué le Dragon qui les gardoit. Pour fbula- 
ger Atlas il foûtint le Ciel lùr Tes épaules. Il vain- 
quit Géryon qui avoit trois corps, & emmena lès 
troupeaux. 11 tua le Brigand Cacus fils de Vulcain, , 
qui n’étoit qu’d moitié homme & qui vomiflbit des 
flammes. *■ Il fit mourir Lacinus autre Brigand qui 
défoloit l’extrémité de l’Italie, & y bâtit un Temple 
en l’honneur de junon ‘Lacinieme. Il vainquit Al- 
bion & Bergion’qui s’oppofoient à fôn paflage pro- 
che des embouchures du Rhône; occafion dans la- 
quelle Jupiter le lecourut par une grcle de pierres. 

11 furmonta Thyrrhène Roi d’Eubée, qui faifoit U 
guerre aux Béotiens, & le fit tirer à quatrechevaux. 

Il domta les Centaures qui étoient des monfires 
moitié hommes & moitié chevaux. Il nettoia l’é*- 
table d’Augias. 11 tua un Monftre marin auquel 
ctoit expofee Héfionne fille de Laomédon, qui lui 
relufa les chevaux promis pour la délivrance de fit 
fille. Mais en punition de Ion ingratitude, Hercule 
ruina la Ville de Troye, & donna Héfionne à Téla- 
mon qui avoit monté le premier à l’aflaut. 11 pilla 
l’Isle de Co, &lfit mourir le Roi Euripide avec là 
femme & fesienfans. 11 fiir monta les Amazones 
& prit leur Reine Hippolyre qu’il donna à Théfée 
& à laquelle il ôta une ceinture qu’il remit entre 
les mains d’Euriflhée. Il defeendit aux Enfers & 
en tira le chien Cerbère après l’avoir lié de trois 
chaînes. Il retira des Enfers Alcefte femme d’Ad- 
mète Roi des Molofles. Etant de retour des Enfers, 

V 

O il 
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il tua Lycos RoideThèbes, parcequ’il avoit voulu 
forcer Mégare femme d’Hercule. Tl tua à coups de 
fi .'chcs l’Aigle qui mangeoît le foie de Promethée 
lié à un rocher fur le mont Caucafe. Il vainquit 
dans un combat à cheval Cygnus fils de Mars. 

Il tua Théodomus qui lui avoit refnfë des vivres, St 
emmena avec lui Ton filsHylas. Il vainquit lesCeP* 
copcs, lorsqu’il forvoit Omphalc Reine de Lydie. 
Il pilla la ville de Pile, & fit mourir le Roi Nélée 
avec toute fa famille, & meme il blefla Junon d’un 
dard à trois pointes, lorsqu’elle voulut fecourir 
Nclée. Il tua dans i’isle de Tine près deDelos,- 
Calaïs & Zethès , enfans de Borée qui avoient des 
ailes, & fit dreffer deux colomnes fur leur tombeau. 
II pafla fans danger les dcferts deLibye fous la Zone 
Torride. H fit drefïèr des Colomnes qui portoient 
fon nom, fur. le détroit nommé à prefent Gibraltar, 
Il tua Euryte Roi d’Oechalie, & prenant de force 
fa fille Iele qu’oit lui refufoit, après la lui avoir pro- 
mife en ma'riage, il l’emmena dans l’isle d’Eubée, 
ce que fa femme Dejanire aiant fçu, elle luj envoi* 
une chemifè teinte du fàng du Centaure Nefl'us, 
crojant ainfi rallumer pour elle l’amour dé fon mari. 
Mais dès qu’il l’eut vêtue, il entra dans une telle 
rage qu’il fo brû(a lui - même fur un bûcher. Il eft . 
à ç croire que l’on a attribue à une foule perfonne. 
Us aétions de plufîeurs Hcros de la Grèce; & que 
Pon a décrit leurs exploirs d’une manière fabuteufo. 
On verra une partie de ces faits d 'Hercule traduits 
en vers d’après notre Auteur à la\ fin du quatrième 
Livre de cet Ouvrage. 

( 66 ) At- 
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(6é) Attilins Rêgultis étant Ccrnful pour la fccon. 
de fois, l’ân de Rome 498 & 256. avant J. C. défit 
avec L. Manlius Vulfb fon collègue les Carthaginois 
dans un combat naval, leur coula à fond trente 
deux navires, en prit foixanre quatre, <S * chafTa le 
refte jusques fur les côtes d’Afrique, où il mit pied 
à terre, & où après avoir rafraîchi Tes troupes, il ra- 
douba lès vaiffeaux aux dépens de fes «ennemis. 
lEn fuite Manlius retourna à Rome & Attilius de 
ineura en Afrique où il prit Afpîs, qu’il fortifia pour 
lui fervir de retraite. Il n’a voit que quinze mille 
hommes de pied & cinq cens chevaux. Les Car- 
thaginois levèrent une armée à la hâte commandée 
par Amilcar & par Asdrubal. Régulns les défit, & 
prit enfuite Adis, Clupea & quelques autres villes 
presque aux portes de Carthage.* L’Afrique n’a- 
iant plus d’hommes à lui oppofer, lui ptéfenta un 
horrible Serpent qu’on tua fur le fleuve Bagrada & 
qu’il fallut attaquer avec des Machines de guerre, 
l’effort des Dards & des Javelots ne pouvant percer 
{es écailles. On porta à Rome la peau de cet ani- 
mal monftrueu^ qui étoit lçng de fix vingts pieds. 
L’année 499. ne fut pas moins favorable à Régulus , 
Valere Maxime afsûré que ce grand homme écri- 
vit au Sénat, pour fupplier le Peuple Romain de 
lui envoier un Succefîcur. 11 donnoit pour raifôn, 
qu’un petit domaine, qu’il avoit pour tout bien à là . 
Campagne de Rome, de qui ne contenoit que fe*pt 
arpens de Terre, étoit en friche, On en eut foin, 

& il défit trois Généraux ennemis,. leur tua dix huit 
mille hommes, & fit cinq mille prifônnicrs. Il prit 
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buit Elepbans; ’& aiant mis dans (on parti fofxante 
treize vifles d’Afrique, il réduifit les Carthaginois à 
loi demander la pais. Régulas n’en rejetta pas la 
propofition: mais il l'offrit à des conditions fi ru- 
des, qu’ilS ne la voulurent point accepter. Ils ar- 
mèrent de nouveau, & aiant amâffc quelques Trou- 
pes (o us la conduite deZantippcj ce nouveau Gêné* 
ral défît trente mille Romains, & en fit quinze mille 
prifonnierS, entre lesquels étoit Régulas. En 503: 
de Rome & 25 t. arts avant J. C. les Carthaginois 
firent demander la paix aux Romains, & voulurent 
que leur ptifbttnîef Attilius Règnlss accompagnât 
leurs Àmbaffadeurs, efpéraiit que le délîr de ft voit 
libre, l’cngageroit à folliciter cette paix Mais ils 
fè trompèrent: Cet homme gcncreux étant entré 
dans le Sénat, s’oppofa fortement au deffein qü’otl 
en avoit & même au rachât des prilonniers. Leâ 
Ambaffadeurs furent renvoies J & Régalus retourna 
en Afrique, où les Carthaginois,, outres de ce refus, 
le firent mourir de la manière du monde la plus 
cruelle, car ils le mirent dans un tonneau garni de 
pointes de fer, & le roulèrent jijsqu’i ce que ce 
Grand homme eut perdu la vie, par mille bleflùrcfc 
dont aucune n'etoit mortelle i mais qui toutes cn- 
femble le firent mourir dans des douleurs extrêmes; 

, (67) Les Carthaginois, Peuples fameux dans l’An- 
tiquité, tiroietlt leur origine de la ville de Tyr. 
Elife ou Didon, Veuve de Sichée, Ce voiant maltrai- 
tée du Roi Pygmalion fon frère, fortit de fon pais 
avec une troupe de mécontens, & paffi en Afrique 
où elle bâtit Carthage. D’autrès fôutiennéiit que 

“ cette 


fur le fécond Livre. . -ci 3 

cette Ville avoit été commencée Jong-tems aupara- 
vant par Zorus & Carchedon. D’autres enfin croient 
qu’elle fut fondée par les Phéniciens, que Joûié fils 
de Neun avoit chartes. Les Carthaginois Ce rendi- 
rent trèS'Coniidérables par les armes. Ils inventè- 
rent le Bélier, pour ébranler 6c renvérfèr les murail- 
les, .T. furent les premiers qui armèrent les Galères 
à quatre rangs de ram.eurs. Us fournirent la Libye, 
portèrent leurs armes en Sicile & en .Sardaigne, St 
pouftèrent leurs conquêtes jusqûes dans l’Elpagne, 
mais les Guerres qu’ils ont foutenues contre le* 
Romains, font celles qui ont rendu leur nom plus 
célèbre, f La première dura 24, ans, depuis i’ari 
489* de Rome & 265. avant J. C. jusqu’à l’an dé 
Rome 512. & avant J. C.242. 6c commença au fujet 
des Mamertins feigneursde la Ville de Mefline, les- 
quels étant attaqués per le Roi Hiéron & les Cartha- 
ginois, demandèrent du focours aux Romains. La 
féconde Guerre Punique commença l’an 536. de 
Rome <Sr avant J. C. 218 "après qu’Annibal eut 
pris la Ville deSagunte, fidelle alliée des Romains. 
Elle dura 17. ans, jusqu’en l’an de Rome 553. & 
201. avant J. C. & fut fatale à Rome par les pertes" 
que lui caulà Annibal en Italie; mais glorieufo' 
tout à la fois parles avantages que Scipion rempor- 
ta en Afrique. Dans cette fécondé Guerre qui Ce 
fit fous la conduite d’ Annibal, PEmpire Romairi 
chancela & (e vit à deux doigts de fa ruine, ' Mai*’ 
enfin Annibal, ce redoutable Capitaine, que toutes 
les fatigues d’une longue & cruelle Guerre n’avoient 
pû domter, fut vaincu par les délices de Capouë, & 
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donna le tems aux Romains de Ce remettre des per- 
tes qu’ils a vôient fouffer tes. La Troifième Guerre 
Punique ne dura que trois ans, depuis fan 605. de 
Rome, 149 avant J. C. jusqu’en 60g de Rome & 
avant J. C. 146. que Scipion le jeune prit; & ruina 
cette belle ville. Au commencement de cette der* 
niere Guerre Punique, le Conful MarciuS leur niant 
commande. de lui apporter leurs armes, 011 lui en 
mit entre les mains deux cens mille paires à l’u&ge 
de ce tenu là & -deux mille machines à jetter des 
dards & des pierres, avec un nombre infini de pi- 
ques, de flèches & de javelots, Marcius alors les 
croiant hors d’état de fe défendre, leur déclara qu’il 
«voit ordre de détruire leur ville, & tacha de leur 
infinuer que ce leur feroit un grand avantage, par* 
ceque le Peuple Romain leur permettoit de rebâtir 
une nouvelle Carthage en terre ferme, éloignée de 
go ftades de la mer. Cette cruelle harangue affli- 
gea fenfiblement les Carthaginois. Ils fe voioient 
invertis par mer & par terre, & n’aiant plus leurs 
armes pour Ce défendre, Us ne pouvoient pas même 
fe dater de l’efpérance de mourir en combattant 
pour la défenfe de leurs maifôns, de leurs Temples, 
de leurs femmes, de leurs enfans & de leur liberté. 
Le dèfespoir les fit pourtant réfoudre à la guerre. 
Ils fabriquèsent d’autres armes; ils rebâtirent de 
nouveaux vaiflcaux; & les femmes & les filles don- 
nèrent. leurs cheveux pour faire des cordages. En- 
fin ils réiîrtèrent encore trois ans, au bout desquels 
Carthage aiant été détruite, il n’en fortit que cinq 
raille perfonnes, qui furent les feuls.& déplorables 
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relies de cette fuperbe Ville, qui avoit le plusvigott* 
reufement dilputé à Rouie l’ Empire. du Monde. 
Elle n’a fubfifté que 660. ans ou fept cens ans. 
Elle fut depuis rebâtie, par les mêmes Romains, fous 
C. Gracchus Tribun du Peuple, en 631. de Rome 
& 123. avant J. C. & fous l’Empire d’Augufte qui 
y envoia une Colonie de trois mille hommes. 
Genforic* Roi des Vandales, lar prit le 19. Oêtobrç 
l’an 439. de l’Ere chrétienne. Elle revint enfuite 
aux Romains en l’année 534. que Beli&ire la reprit j 
& enfin étant devenue vers fan 685. le partage des 
fuccefieurs de Mahomet, elle fut entièrement rui- 
née par les Arabes. La Ville de Carthage étoit 
fituée dans une langue de terre, qui faifoit une pres- 
que Isle, jointe à l’Afrique par un Ifthme de 25. 
Rades, entre Utique de Tunis. Toute la presque 
Isle avoit 360. Rades de tour. La Ville étoit gran- 
de & extrêmement peuplée, & tous fes habitans 
étoient belliqueux, plais fimples dans leurs habits; 
car ils ne.fe-fervoient que d’une tunique. Ils s’ab-. 
(lenoient de vin pendant le tems de leur magiftra- 
tùre & i’interdifoient à leurs Soldats. 

. ♦ 7 

(68) Voy. plus haut la Note (2) 

(69) Ceux qui lavent l’Hiftaire, n’ignorent pas 
qu’ anciennement, fous le pom de Médecine , on 
comprenoit la Pharmaceutique & la Chirurgie. On 
peut juger dei’eftime que l’on faifoit autrefois de 
la Médecine , puis qu’on lit que les Princes eux mê- 
mes s’y font appliqués. Il eft à croire que la Mé~ 
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decitte naturelle eft aufli ancienne que les hommes, 
parcequ’ils ont aime de tout tems U confervation * 
de leur vie, & cherché des remèdes à leurs maux. 

On en attribue ordinairement l'invention à Efculape 
fils d’Apollon, que l’on croit avoir guéri Hippolyte 
déchiré & -fracafle par la chûte de fon char. Efcu- 
lape eut .deux fils, Macaon & Podalyre, qui firent 
(Bufll profeffîon de U Médecine, Ce dernier guérit 
la fille du Roi Damatus, qui étoit tombée du haut 
d’une maifon, en la (àignant des deux bras: Exem- 
ple le plus ancien que l’on ait de la faignée; Héro-. 
dote a (sûre que de fon tems les Babyloniens fai* 
(oient porter les Malades dans les places publiques, 
afin que les pafians pûflent leur donner con&il & 
leur indiquer ce qui les avoit foulages ou guéris en 
pareil cas, Parrpi ces Peuples, Zoroaftre pafle pour 
avoir en unegrande connoifiance de la Médecine. 
Melampe, un des plus anciens Poètes Grées l’éxer* 
çoit. Il purgea les filles de PrætusRoi d’Athènes; • 
avec de l’Ellébore, ou avec du lait de chèvres, qui 
«voient mangé de cette herbe. Il fit aufli boire à 
Jphitus, ï’un des Argonautes, de la rouille d’un cou- 
teau pour Je fortifier. La Médecine pafla des Grecs 
aux Romains; & l’on voit dans l’Hiftoire, que dès 
les premiers tems de leur République , il y avoit 
quantité de Médecins à Rome, Mais on prétencf 
qu’ils en furent chafleS du tems de Caton le Cen- s 
(eur. Il n’y a pas de païs au monde où il y ait 
plus de Médecins qu’en Perfo, On y dit commu- 
nément que les ARrologues & les Médecins dévo*. 
rent le païs. Ils y font en même teins Droguiftes 

; Adoû- 
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Apoticaires. lis traitent leRoi quarfd il eÛ malade ; 

4 mais s’il arrive qu’ilt ne puiflfent pas le guérir on 
les envoie en exil. Si cette coutume étoit établie 
en Europe, il n’y auroit guères de Médecins. Ainfi 
quand Boëce dit que la Médecine fait un Médecin, il 
auroit dû ajouter quelle fait plus communément m» 
aflaflïn, • 

* (70) Voy. plus haut la Note (1) 

(71) Le Monftre dont Boëce parle, eft Domitiuf 
"Néron fils de Caius-Doraitius-Ænobarbus & d’A- 
grippine fille de Germanicus, Cette Princefle 
aiant époufè l’Empereur Claude (on oncle, fit fi bien 
que ce Prince adopta Néron dans là famille ; ce qui 
lui ouvrit le chemin à la Souveraineté, au préjudice 
de Britannicus fils de Claude. Elle fit même em- 
poifonner l’Empereur, pour prévenir les retours de 
téndrefie qu’il fentoit pour Britannicus, & la réfo- 
lution où il étoit de lui rendre juftice en le nom- 
mant fon luccefieur. Néron prit les rênes de l’Em- 
pire à 18- ans, , le 13. Oêlobre de l’an 54. de l’Ere 
chrétienne, fous l’autorité d’Agrippine, & défer* 
quelque tems aux fages conleils de Burrhus & de 
Sénèque, dont l’un avoit été fon Gouverneur, & Tau-.* 
tre fon Précepteur, Au commencement de foir 
régne, il protefta qu’il vouloit imiter Augufte , &' 
11e laifla paflfer aucune occafion* de témoigne* fa fi. 
béralité & (à elemenqe. Il foul^gea le Peuple paé 
la lupprelfion ou par la diminution des Impôts, & 
fit de grandes largefles. Un jour qu’on lui pré- 
ftnta à figner la Sentence d’un homme condamné 
à mort: je voudrais , dit -il, ne f avoir pas écrit f : Le 
Sénat lui rendant grâces de fa jufte adminiftration, 

O 5 ü 
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il répondit avec une grande modeftie*. Il en fera 
tems , lorsque je l'aurai mérité.* Enfin pendant les 
cinq première* années de Ion Empire, il gouverna 
en très * bon Prince. Mais depuis il & livra à des 
désordres honteux & à des crimes horribles. 11 
mentoit fur le Théâtre, avec les Comédiens, ou 
pour chanter ou pour réciter des vers, &. quelque 
fois en habit de hile* Il & faifoit porter au milieu 
«fane troupe de jeunes, débauchés dont il époufoit 
celai qu’il jugeoit le plus digne de fès abominables 
faveurs, comme ce Sporus qu’il tint en £à maifon 
en qualité de femme, fur quoi quelqu’un dit affex 
plaifamment: Que le monde eut été bien- heureux fi. 
foti père Domitius eut eu une telle femme. Pour, com- 
ble d’impudicité, il inventa meme une forte d« vo- 
lupté tout à fait mcnftrueufe ; car s’étant couvert 
de la peau d’une Béte , il fbrtoit de ù cage & fe jet* 
toit fur des hommes & des femmes qu’il fàifait at- 
tacher tout-nuds à un poteau, puis aiant aflouvi lit 
brutalité abominable, il fe proftituoit à Doryphore 
fou affranchi. Sa cruauté n’etoit pas moins grande 
que fes infamies étoient déteftables. Voy. la Note 
•(24) du Livre I & les cinq qui font ci deflfous après 
celle ci. Néron (buhaitoit brutalement que le genre 
humain n’eût qu’une tête pour avoir le plaiiîr de la 
couper d’un fèul coup. Il eut deffein de faire deux 
voyages à Alexandrie & en Achaïej mais il ne Ht 
que le dernier en üannée 66. & ce fut alors qu’il 
entreprit de percer le détroit entre les deux Mers, 
ou l’Ifthme de Corinthe l’an 67. Ses dépenfes né# 
toient pas mieux réglées que fâ vie; il joüoit ordi- 
. nairc- 
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nairegnent dix mille écus en un coup de dez. Il 
péchoit avec un filet doré, dont les cordes étoient 
teintes en écarlate, & croioit que le plaifir des ri- 
chefles confifloit dans la profufion. Le monde en- 
tier déceftoit ce Monftre auffi exécrable par Ces ab- 
ominations que par Tes cruautés. Dans les Gaules, 
l’armée Romaine quitta fou fervice; & en Efpagne 
Galba Ce révolta contre lui. Ces dernières nouvel- 
les le mirent au dèfèspoir. Il voulut s’empoifonner, 
puis aller trouver Galba, enfuite demander pardon 
au Peuple, ou prendre la fujje. Mais il ne trouva 
en cette occafion, comme il l’avoua lui meme, ni 
ami ni ennemi; car tout le monde l’abandonna . de 
forte qu’il fut obligé de fe déguiffer,& de prendre la 
fuite, lui cinquième, pendant qu’on le pourfuivoit 
de tous côtés pour le fàcrifîer à la vengeance publi- 
que, & lorsqu’il fè vit fur le point d’être pris, il fê 
donna la mort, ne pouvant fans doute avoirde plus 
infâme bourreau' que lui-même; Il étoit alors en 
la 32. année de fon âge, & «voit gouverné l’Empire 
ans 7. mois & ]g. jours depuis le 13. Qfrobre 
de l’an 54. jusqu'au 10. de Juin 68. Les inclina- 
tions de Néron étoient naturellement peintes fur fôn 
vifage, car il avoit les yeux petits & couverts de 
grailfe, le gofîer & le menton joints enfcmble, le 
coû gras, le ventre gros, les jambes minces. Il te- 
noit du porc qu’il imitoit par fès infâmes plaifirs, & 
avoit le menton un peu relevé, ce qui eft, dit-on, un 
indice de la cruauté. Ses cheveux blonds, fès jam- 
bes menues, & fbn vifàge plustôt beau que maje- 
ftueux le faifoient reconnoitre pour un efféminé. 

• * Séné- 
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Scncque dans fa Satyre contre Claudîus, introduit 
Apollon qui parle de Néron, comme de ion égal 
en beauté, mais c’eft un trait de flaterie indigne de 
ce Philofophe. 

(72) L’Empereur Néron voulant avoir la gloire 
de rebâtir Rome & de lui impofèr (on nom, y fit 
mettre le feu en l’année 64. de l’Ere chrétienne; & 
comme s’il eut pris plaifir d’ajouter l’infulte à une fi 
épouvantable aélion, étant monté fiir une tour pen- 
dant l’incendie, revéfti d’un habit de Comédien, il 
chanta des vers* qu’il avoit compofés fiir ce fujet. 
L’embrafement dura fîx jours entiers ; & de qua- 
torze quartiers de la Ville, quatre feulement demeu* 
rèrent entiers. Enfùite, pour Ce décharger de la 
haine que lui attiroit cette barbare extravagance, il 
rejetta l’incendie fur les Chrétiens, & commença 
la première perfécution contre eux. Il ne fe con- 
tenta pas de les pourfuivre dans Rome; il fit publier 
dans les Provinces des Edits rigoureux à leur occa- 
fioif: de forte que par tout ils fe virent expofés 

au danger de perdre la liberté, lesbiens, & la vie. 

* 

( 73 ) Afranius Burrhus , Commandant des Gar- 
des Prétoriennes,* fous les Empereurs Claude & 
Néron, fut fait Gouverneur de ce dernier par l’Im- 
pératrice Agrippine fà Mère, dont il étoit créature. 
Il fe fignala dans les armées, & fes mœurs tenoient 
de la févérité de? anciens Romains. Mais Néron 
apres s’étre défait d’Agrippine , attaqua Burrhus à 
(on tour, & .le fit empoifonner, à ce qu’on croit, 
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l’an de J. C. 62. par des gens qui feignirent de vou- 
loir remédier à un mal de gorge qu’il avoir. 

(.74) Boëce donne le nom de</mr de Néron à 
Britannicus quoiqu’il n’y eut entre eux aucune con- 
fanguinitc. Le premier étoit fils de Domitien.<Sc 
d’Agrippine, comme je l’ai dit fous la Note (71); 

& l’autre étoit né de l’Etnpereur Claude «St de Mes- 
fàline. Il fut éloigné de 1 Empire, dont il étoit hé- 
ritier prélbmptif, après que fou Père eut epoufé en 
fécondés noces Agrippine. Cette Priiicefl'e aianC 
mis fur le Trône Néron (on fils, celui ci ficempoi- 
jfonner Britannicus , pendant la fête des Saturnales, 
l’an 55. de l’Ere chrétienne. Ce jeune Prince n’é- 
toit alojrs âgé que d’environ 15 ou 16. ans. 

fyç) Agrippine , fille de Germanîcus 8 c d’une Au- 
tre Agrippine qui étoit fille de M. Vipfanius Agrip- 
pa, fut mariée trois fois: la première avec Domitius 
iEnobarbus dont elle eut Néron ; la fécondé. avec 
Çrifpus Paffienus Orateur, qui avoit été deux fois 
Confulj & enfin avec l'Empereur Claude. 11 étoit 
fon oncle, frère de fon Père. Elle alloit Ibuvent le 
voire elle étoit belle: leurs vifites fê paflbietît fans 
témoins; & elle n’epargnoit point fes careffes pour 
$ ? âttirer l’affeftion de ce Prince qui l’cpoulà. Elle 
ne fut pas plustôtfur le Trône, qu’elle fe fit des créa* 
tures pour mieux venir à bout du detfein qu’elle 
«voit d’y placer fon fils Néron 8 c de régner par fon 
moien. Ce fut alors qu’elle, fe défit de Lollia Pau- 
lina fa rivale, de Julius Silanus, Proconful d’Afie; 
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& de Narciffe, affranchi de Claude. Elle emploient 
un autre affranchi nommé Pallas, qu’elle avoit mis 
dans fes. interets par des faveurs criminelles. On 
l’aflura que fon fils Néron, pour lequel elle com- 
mettoit tant de crimes, la feroit mourir un jour. 
îf importe > répondit Jgrippine, qu'il me tue, pourvu 
au il régné. Occïàat modo imper et. A près a voir p er- 
luadéà Claude d’adopter Néron, elle fe défît bien- 
tôt de ce malheureux Empereur, qirelle empoifon- 
na avec des champignons. Elle avoit fait inftruire 
Néron avec beaucoup de foin, âc elle avoit fait rap- 
pellerde fon éxil le célèbre Sénèque qu’elle chargea 
du foin de fon éducation. Elle gouverna d'abord 
avec une entière autorité. Elle répondoit aux Am- 
bafTadeurs des Princes Etrangers, <X envoioif les or- 
dres dans les Provinces de l’Empire. Mais, dans la 
fuite, Néron lui ôta la connoiffance des affaires. Ce 
changement la mit au dcfefpoir; & l’ambition Ce 
renouvelant dans fon éfprit, il n’y eut rien qu’elle 
n’entreprît, pour fe maintenir dans fbn Gouverne- 
ment. On dit meme quelle voulut donner de l’a- 
mour à fon fils, & que par une conduite abomina- 
ble clic fervit à fes débauches. Quelques Auteurs 
ont foutent! que Néron répondit à fes avances. De- 
puis il ne chercha qu’à s’en défaire, & aiant man- 
qué de la faire noiér par l’artifice d’un vaiffeau qui 
fe démontoit, & qui avoit été inventé par Anjcet, af- 
franchi de Néron; il la fit poignarder dans fi 
chambre le 10. Juin de l’an 59. de J. C. Ce fut 
alors qu’elle connut le Monftre qu’elle avoit pro- 
duit. Car comme un Centurion la pourfuivoit 

l’épée 
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l’épée à 11 main, elle cria, montrant (on ventre: 
Ce/l ceci qu'il faut frapper. Aiant etc a in fi mile à 
mort, Néron lui fit ouvrir lefein pour avoir le bar- 
bare plaifir de contempler l’endroit où il avoit été 
conçu. Agrippine étoit née dans une villjc qu’elle avoit 
fait nommer fa Colonie à que l’on, appelle aujouref- 
. hui Cologne. Cette Princcfle avoit lefprit folide & 
délicat: elle compofa même des mémoires très- cu- 
rieux, où elle décrivoit Ces propres avantures. Ta- 
cite avoue qu’il avoit tire de ces mémoires des cho- 
fès très-particulières pour fbn Ouvrage. 

. ? ' - • y 

* — • * * j 

(76) U Aflrenomie eft une fcience qui .traite de 
la nature du Ciel & des Aftres, mais principalement 
de leur mouvement. Les impreffions que les Aftres 
fonr fur les, hommes, & l’admiration que caillent 
leurs mouvemens, ont porté naturellement les hu.* 
mains à les remarquer en chercher les caufès. Ces 
obfervations qu’ils ont faites, fè font perfe£Honnée$ 
peu à peu- Les plus anciens Philofophes ont cul- 
tivé cette fcience, & les derniers l’ont beaucoup en? 
richie par leurs découvertes & leurs fiftèmes: mais 
quelques uns l’ontgâte'een attribuant aux Aftres des 
effets qu’ils n’ont point, & Ce faifànt une fcience ' 
chimérique, pour deviner par les Aftres la fortune 
& les inclinations des hommes, ce que'lon appelle 
A/lrologie judiciaire, dont on dit que les Cbaldéens 
furent les premiers auteurs. Voy. les Notes (10) 
& (12J du Livre L 


(77) La 
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(77) Terre , ou le Globe Terrefire , «comprend 

non feulement la chofè à laquelle ôn donne ce 
nom, mais encore l’Eau dont la Terre elt eirviron. 
née. Ariftote a cru qu’il y avoit dix fois plus de 
Mer que de Terre , mais on n’avoit pas encore dé- 
couvert l'Amérique & ce grand nombre d’Isles & 
de Côtes, qui nous font prélentement connues 8t 
qui nous donnent maintenant fujet de croire que 
l’étendue de la Terre égale celle de la Mer. Les 
Géomètres & les Géographes donnent neuf mille 
lieuës de Circuit au Globe Terrefire . Ils comptent 
deux mille huit cens & trois lieuës pour lon.Diamè- 
tre, c’cll à dire, pour la diftance & ligne droite de- 
puis nous jusqu’à nos Antipodes ; Et quatorze cens 
trente une lieues 8c demie, depuis la fuperficie de la 
Terre jusqu’au centre. Suivant ce calcul, ils trou- 
vent que le Globe Terrefire a vingt cinq millions 
fcpt cens loixante & treize mille lieuës quarréesi . 
pour toute la fuperficie. L’Hiftoire des Juifs nous 
ftpprend que le premier partage de la Tetre Ce fit 
entre les trois enfans de Noë. Sem eut presque 
toute cette partie qui- a été depuis nommée Afie. 
Cham, l’Afrique, & cette partie que nous appelions 
aujourd’hui Syrie & Arabie,. Japhet, l’Europe & 
ce que les Géographes appellent Afie mineure ou 
Natolie. Ceux qui font venus enluite ont divife la 
Terre en deux grandes parties dans un feul hémis- 
phère leparé par l’Océan: l’un des Continen® ren- 
fermant l’Afîe, l’Çurope & une partie dje l’Afrique^ 

& l’autre Continent la Terre des Antichrones vers 
le midi. A prefènt on divilè le Globe Terrefire fen. 

: ' deux 
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deux hémisphères ; Le premier hémisphère renfer* 
me l’Àfie, l’Europe de 1 * Afrique, & l’autre hémis- 
phère contient l’Amérique. . A l'égard de la figure, 
de la Terre > quelques uns des Anciens ont Cru que 
la Terre unie avec l’Eau, faifoit un corps plat comme 
une table» & d’autres lui ont donné la forme d’utt 
tambour. Mais Thalès & les Stoïciens ont foutenu 
qu’elle étoit de figure ronde; & c’eft le fèntiment 
de tous lesSavans, lequel efl fondé fiir 'plufieurs ex- 
périences, qui montreht que la Terre doit être ron- 
de; les principales rations font, que dans les Eclipfcl 
de Lune, l’ombre de la Terre paroît circulaire; & 
que fi la Terre étoit plate, on pourroit Voir en mê- 
me tems de deflus les hautes montagnes, toute il 
fuperfîtie de la Terre ; ce qui eft contraire à l’expé- 
rience. On ajoute qu’en voyageant du Midi nu Se- 
ptentrion, on^remarque vifiblement que le Pôle 
Arctique s’élève à mefure que l’on va vers le Nord,; 

6e qui n’arriveroit pas fi la Terre n’étoit ronde. 

* '* . - * ’ 

(?8) Voy, les Notes (id) & (ia)du Livre I, 
<79) Voy. la Note Cio) du Livre L 

(go) Mardis Tullius Août parle Boëce eft plus con- 
nu fous le fijrnom de Cicéron , qui lui fut donné à 
caûle d’un ligne appelle en latin Cicer qu’il aVoit au 
1K2. Tullius étoit fort nom de famille, qu’il tiroif, 
félon quelques Auteurs, de l’ancienne race de TuUia 
defCendue dcs’Rois Volsques, comme il eft marqué 
dans la chronologie d’Eusèbc. Plutarque le fait 

P • aufti 
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«offi venir d’Attius l’an de ces Rois. Mais Ton croit 
communément que l on extrâ&ion n’étoit pas fort 
‘illuftrC, & qu'il s’eft beaucoup plus diftingué par 
ion éloquence que par là noblcfle. Il étoit né à 
Arpi, Bourgade de Tofcane, le 3, Janvier de Tan 
648. de Rome, 116. ans avant J. C. • Etant venu 
fort jeune à Rome, il y donna fes premières années 
aux Lettres Grècques, comme il nous l’apprend foi 
même dans là lettre a Titinius. A fon avènement 
dans le Barreau, fl plaida avec tant de liberté contre 
les amisdeSylla que pouréviter Iereffentimentd’un 
homme qui n’épargnoit perfonne, il fut obligé de 
faire un voyage en Grèce. Il étudia à Athènes fous 
Antiochus d’Afcalon, Philofophe Académicien, & 

' de là, cherchant à fe perfeélionner dans l’éloquence, 
fl pafla en Afie, fut difciple de Xenocles, de Denys, 
de Menippe, & à Rhodes d’Apollonius Moldn, l'hom- 
me le plus cloquent de fon tems. Ce dernier aiant 
affilié à une harangue de Cicéron , ne put s’empê- 
cher de siécrier, qu’il déploroit le malheur de la 
Grèce, de ce qu’aiant été Vaincue par les armes des 
Romains, elle alloit encore perdre, par l’éloquence 
de fon Difciple, le feul avantage qui lui reftoit for 
fos ennemis victorieux. De là Cicéron vint à Rome 
où il epoufa Terentia , & l’aiant répudié dans la fuite, 
quoiqu’il en eût des enfans; favoir, un fils nommé 
Tullius , & une fille, Tullia ou Tulîiola ; il epoufa Pà- 
pilia qui étoit fort jeune, fort riche & fort belle. 
Terentia difoit qu’il l’avoit époufèe pour fa beauté,' - 
mai? Tiron, affranchi de Cicéron, affure que ce fut 
pour (es grands biens, dont il acquitta Tes dettes. 

Voici 
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Vôici eh quel ordre il exerça les charges publique^ 

Il obtiht |la Sicile avec la dignité de Quelteur l’an 
676» de Rome & 75. avant J. C. A Ton retour il 
fût fait Edile & fît condamner Verrès à réparer les 
concuflîons qu’il aVoit faites dans cette Province, 
Peu après il fur premier Préteur l’an 691 de Rome 
& 63. avant J. C. Il fût Confùl avec C. Antonius, 
& pendant fbn Confulat il découvrit la conjuration 
de Catilina, dont il fît punir les complices, ce qui lui 
aquit le notn de Père de la Patrie. Depuis en 696* 
& avant J. C. 58- il fut banni par la brigue de Clau* 
dius & de quelques autres; mais tout le Peuple prit 
tant de part à cette infortune qüe l’année fuivante 
il fut rappelle de fbn bannifTemertt, à la follicitatiort 
même de Pompée, qui l’avoit laiffé chafler. Il fut 
reçu Augure en la place de Craflus, en l’année7oi, 
de Rome. Milon aiant tué Cledius l’année fui* 
Vante; Cicéron entreprit de défendre (à caufè, En* ’ 
fuite il fut envoié'Proconfùl en Cîlîcie; ilfuivitle 
parti de Pompée durant la Guerre Civile & après 
fa mort en 707. il fe râcCotiimôdà avec Céfàr, qu’il 
réconcilia avec Ligarius par fort éloquence. Il ft’eut 
point de part à la mort du même Céfàr, patCequ’on 
rie lui en découvrit point le fecret: Car d’ailleurs il 
étoit grand Zélateur de la liberté Publique & intî- 
me ami de Brutus. Après ce coup* il favorifà Au* 
gufle qu’on appelloit alors OélaViusCcfar. Ce der- 
nier y oulut être Conful avec lüiî mais fes intérêts 
lui aiaot fait prendre d’autres mefurcs, il fe lia avéc 
Antoine & Lepidus, & tous les trois furent déclarés 
Triumvirs. Antoine baillant extrêmement Cicéron 
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qui avoit écrit contre lui les Orailons ou Harangues 
que nous nommons Pbilippiques , le mit dans la lifte 
des profcrits, lui fit couper 1a tête* lorsqu’il pre- 
noit 1 a fuite.. 11 fut alTalfiné par un certain Popilius 
Lcnas à qui i^avoit fauve la vie quelque tems aupa- 
ravant contre ceux qui l’àccufoient. d’avoir tué (on 
père. Cet homme lui coupa la tête & la main droi» 
te, comme il fuioit dans (a litière vers la mer de ; 
Cajète. Sa tête & fa main furent apportées à Rome 
& miles par Antoine fur la Tribune aux Harangues, 
d’où Cieéron avoit fi fouvent parlé au Peuple & pro- 
noncé des difcours fi éloquens, pour la defenle de * 
la liberté publique. Fulvia femme d’Antoine aiant 
vomi mille injures contre ces trilles reliques, lui v 
tira la langue de la bouche, & la piqua par plufieurs 
fois de ion aiguille de tcte. 11 fut tué à l’âge de 6 3. 
ans, onze mois & 5 jours, aux Ides de Décembre, 
l’an de la fondation* de Rome 71 1 & 43.’ ans avant 
l’Ere chrétienne. Il étoit très - habile. Orateur & 
très bonPhilolophe. Sonltyle cil coulant & diffus» 

Il avoit le génie agréable, enclin à la raillerie. 11 
aimoit fa patrie, mais il faifoit ibnner trop haut lès 
(èrvices: timide au relie dans l’adverfité jusqu’à U 
foibleffe, & plein d’un amour propre, qui paroît 
dans tous fes Ouvrages. 

(8l) Le pafiage qne Boëce cite de Cicéron, eft tiré 
du longe de Scipion l’Africain, qui dit à Ion neveu.* 
Ex bis ipfis cultis notisque terris , ntm attt tuum aut 
eujusqitam noflrum nomen vel Caucajitm hum , quamccr « 
nis } tranfcendere potnit } vcl iUum Gangtmtransnatare? 

’ (82; U 
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(82) Il femble qu’il yait de l’éxagération dans 
ce que les Auteurs nous difent du pouvoir, de la 
magnificence, 8 c des richeflès des Romains. Leur 
domination avoit pour bornes au Le # vant, l’Euphrate, 
le Mont Tauruc & l’Arménie? au Midi, l’Erbiopic, 
au Septentrion le' Dauube ; & au Couchant, l’Océan. 

Leur àrmée ordinaire, du tems des Empereurs, fé- 
lon Appien & Plutarque, étoit de deux cens mille 
hommes de pied, de quarante mille chevaux, de 
trois cens Eléphans & de deux mille chariots. Leurs 
forces maritimes étoient de deux mille vaifiefeux St ' 
de 1500. galères dont deux cens à cinq rames. Ils 
avolent 150. greniers, un grand Affènal l& deux 
Trélors publics. On ne peut mieux juger de leur 
pniflance qu'en faifant réflexion fur ce que diftnt 
les Auteurs de celle des particuliers: lavoir, que leurs 
richefTes étoient fi immenfès qu’il y avoit plus de 
vingt mille Romains dont les revenus fùffifoient 
pour nourrir une année entière toute l’armée de la .« 
République. " Lucullus. étoit de ce nombre. ‘Les 
Romains, dès le tems des Confuls, avoient de reve- 
nu fonçante & quinze mille Talens d’Egypte. Otf 
chacun de ces Talens rcpondoit à Huit mille écus 
d’àprélènt de forte que 75. mille Talens, félon no- 
tre (upputation, vaudroient fix Cens millions d’Ecus 

de France.' " ’ •' 

. «V'î : ' ■> . . 1 !•. "L' . ”* ’•* V t 

i • 

• C83) Le Caucafe eft une dibntagne qui fèparé 
lcs*Indes de la Scythie, aujourd’hui Mingrelie ou 
Coldhidc. Cette montagne , qui commence vers 
l’embouchure du 'Phafe, eft fort élevée, toujours 
* . P 3 cou- 
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couverte de neigea, Sc pleine de rochers Sc de précis 
pices affreux. Son nom Caucafe vient, comme dit 

Pline, de çe mr*l çft tout blanc de neige, 

l * ■ • * 

« , . f * 

(84) Après l’éjqmlCon deTarquin,Rome le gou- 
verna en République Sc en porU-le titre jusqu’au 

teins d«$ Empereurs. . * 

* ^ / • * 

. / * * » 

'* (85) bes Parthcs étoient des Peuples de l’Afie 

majeure, voifins des Mèdes, des Hyrcaniens, des 
. Ariens St des Provinces de Carm.anie, & de Pharfie, 
J,çur pais étoit défèrt & ftérile au, point que,, fui* 
vant Strabon, les Macédoniens le méprifoienty 
1 ne s’y arrêtaient jamais, pareequ’ils n*y trouvoient 
j>as de quoi faire fubGfter leur armée. Cependant 
les Parthes fe rendirent fi puiflans qta’ils difputèrene 
l’Empire d’Qrient aux Romains. Arfàces fut le fon* 
dateur de leur* Monarchie, l’an 3785 * du Monde 
350. ans avant J. G Ses Succçfleurs furent appel, 

. lés Arfàcides. , Phraatès IU. % qui fut tué par fes fils, 
jçgnoit l’an du monde 3569 Sc 66, ans avant J. G* 
Alanné dcs viéloires de Pompée contre Mithridate 
« Roi dç Pont Sc Tigrane Roi d’Armcnie, tenta vaine- 
ment de traiter avec les Romains. Etant entré dans 
les Etats de Tigrane, pour lors leur allié,,. il eut d’a- 
bord du désavantage. Mais le fort des armes lui 
fut fi favorable dans la fuite, que Pompée même 
craignit d’en venir. à une guerre ouverte contre lui, 
Orodes fon fils, qui lui fucceda, défit l’an 53. avpnc 
T. C. M. CrafTus: Sc fon fils Publius, prit les en- 
teignes Romaine* Sc fit un très -grand nombre de 
. ... . pri* 
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prifonniers. On dit qu’il fit fondre de l’or dans la 
bouche de Craftiis le père, pour lui reprocher (on 
avarice infatiablc qui lui avoit fait commettre tant 
d’injuftices & de cruautés. Mais en l’an 39. avant * 
J; G. fon armée, commandée par Pacorus {on fils, 
lut défaite agrès deux victoires prccédenres par Ven- 
tidius Raft’us Général des Romains, pacorus y pé* 
rit avec vingt mille Partîtes. Phraates £V. fils d’Ou 
rodes, après avoir foutenu la guerre avec- avantage 
contre Marc Antoine, fut tour à tour chafié du 
Trône, par Thiridate & rctabliavec le fecours des 
Scythes l’an du 'monde 4012 & 23. ans avant J. C, 

11 rendit à Au’guüe les Drapeaux & les Soldats que 
les Romains avoient perdus dans la défaite de Gras- 
fus, & vécut en paix avec eux. Vonones, un de fee 
fils, qui leur avoit été dopné en otage, fut rcde r 
mandé pour être Roi après fbn père. Mais les Par,- 
the$ leméprifânt comme un vil.éCcUvcdesRomams^ 
Artab'an Roi des. Modes le. dépouilla. de fon Roiau* 
me vers l’an 16., de l’Ere chrétienne; Celui ci mé* 
prifant la vieilleffe de Tibère s’empara enfuite de 
l’Arménie, & en fit Roi. un de fes fils nommé Ar(a- 
ces. Tibère craignant qu’il n’entreprit fur lesCon.- 
quêtes du Peuple Romain, manda à Vitellius qui 
commandoit en. Orient, de traiter avec Artaban.C 
mais ViteHius , au t contraire, fufeita contre lui le$ 
Aiains, lesquels étant pattes en Arménie, la ravagé,, 
renr, pénétrèrent jusques dans Les. tcrres.desParthes, 
tuèrent la plus graude partie de la iioblefle & le fils 
d’Artabanmcrac, & enfin obligèrent ce Prince à 
s’enfuir elles fes voifins. U aflèrribla une grande 
/ . P 4 Armee 
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Armée de Daniens 3 ç deS'afliens avec laquelle aiant 
recommencé la guerre, il recouvra (on Roiaume A 
établit Orodes, un autre de fes fils, fur l'Arménie. 

; Depuis cette conquête, Tibère rechercha l’alliance 
d’Artahan, qui y donna les mains, & conclut un 
traite avec VitelÛus; enfuite duquel Qp Roi envoie 
(on fils Dariuf à Rome, porter de très magnifiques 
prçfens à Tibère. Cependant ce* dernier déclara 
Thiridate Roi des Partîtes l’an 35. de J. Cpour l’op* 
pofer à Artabaiii Mais Thiridate aiaut été bientôt 
trahi & abandonné par les'fiens, fut obligé de lais- 
fer le Roiaume à fou compétiteur. Meherdate, qui 
«voit été donné cii étage aux Romains, fut renvoie 
«veo le titré de Roi par l’Empereur Qaude l’an 49. 
de J. C. Mais Gotarfes fils & meurtrier d’Artaban* 
qu'il vouloit ch a fier du .Trône, l’aiant faitprifon- 
flier, lui fit couper les oreilles.. A infi Gotarfes s'é- 
tant maintenu, eut pour (ùccefleur Vonones fon filé 
l'année fuivante. Mais dans la même année *Vo lo- 
gé fê lui fuccéda. Il «toit frère de Thiridate, que les 
Rorhains avoient chafie de l'Arménie, pour y éta- 
blir Tigrane. Il avôit deflein de venger cet affront 
dr de maintenir la gloire des Arfacides; mais il fut 
long tems retenu parle relpett de la grandeur Ro- 
maine <& d'une longue alliance ; outre qu'il fe trou- 
va engagé dans de grandes guerres paé la révolte 
de l'Hyrcanie, Dans cette incertitude, il apprit 
que Tigrane, non Montent de faire des courfcs fur 
fa frontière, avait mis tout le pais des Adiabéniens 
« feu & à fang. Cet afront acheva d’irriter (on res- 
fentiment, qu’exfitoit encore le murmure de la 

i ; . Noblcfi'e, 
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Noble (Te, & de Thiridate. Aînfi tt entreprit cette 
guerre fous l’Empire de Néron. Artaban III. fils 
du précédent, affilia certain impoftenr qui Te di- 
(bit Néron, & voùluPmêtne l’amener à Ron^e pour 
l’oppoler b Vefoaficn vers l’an $o, C elt tout ce 
qu’on lait de ce Prince,' que plufieurS ne mettent 
pas meme au noftibre des Ro« desParthes, à caufè 
du peu de tems qu’il régna. . Pacornsy qui fut après* 
lui Roi des Partîtes, fut d'intelligence avec Décé- 
baie, Roi des Daecs, dans la guerte que ce der- 
nier fît aux Romains fous l’Empire de Domitien: 

Il regn oit encore vers l’an no|> & laifla la Couronne 
è Ghofroës fon fils t foivant quelques* uns, & fils ti’Ac* 
taban III; felou d’autres. Chofroës vivait au tems 
de Trajan,- qui lui déclara la guerre, pareeque ce 
Prince avoil; fait fqn frère Parthatnafîre Roi d Aw 
inenie, &, lui avoit donné le Diadème. Chqfîoës* 
dépouillé de les.foats, eut recours fi la clémence dç. 
Trajan, qui en luipardonnaP 1 » dfo Refendit de por* 
ter le fcèptre,&, de s’afleoir for. un Trône. U ne 
put jamais rentrer dans fos prçmiçrs proits, & An* 
tonin le Débonnaire ne voulut pas même les ren- 
dre à Vologcfe IE fon fils. • Cependant Artaban IV. 
qui étoit frère de ce dernier,, palfe pour lui avoir 
jfuccéde dans le Roiaume des Parties. IL foutint 
plufîeurs guerres contre les Romains* & principale- 
ment contre, Antonui Caraçalla, lequel feignant de 
vouloir épauler fi». fille, cherchoit à l’avoir entre les 
mains, pour le faire mourir. Mais l’an 327. Arta* 
xerxe qui, de (impie Soldat Per fa»,s’étoit élevé à la dt- 
guaçdeRoide Pcrle,.defit & tua Artaban & éteigfot • 

u. r \ 1*5 par 
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par là U Race dos Arfâcides & le Roiamne des Partîtes. 
Voila un abrégé de l Hiftoire des principales affai- 
res que ces Peuples eurent avec les Romains. Ils 
étoient extrêmement cruels ^donnés aux femme» 
& au vin. Mais du reité gens de guerre & infati- 
gables au travail, . 

. (86) j’ai nommé dans la Note précédente les 
•nations qui étoient voi.fines des Parthcs. 

(87) La qualité de Cttoicn Romain étoit en gran- 
de réputation ’& avoit des privilèges confidcrables. 
EUe fut d'abord propre & particulière aux habitans 
de Rome: mais par la fuite elle fut communiquée 
aux Latins & S quelques autres Peuples d’Italie; 
& enfin à tous les Peuples qui etoient fournis à la 
domination des Romains. Un Ckoien Romain ■ étoit 
libre ou mis en liberté par ordre de la République. 
A fégard de fès privilèges, on voit dans ce paffagè 
• de l’Oraifon de tTicéron contre Verrès, combien ce- 
lui- ci en avoit abusé enfaifànt fouetter un homme 
de cette qualité. „Verrès, dit- il, va droit au Palais, 
„les yeux étuicellans de colère, 'la cruauté peinte 
„fur fc vifege. D’abord en préfènee de la noiri- 
„breufe AflTemWée, qui attendoit l’ifîuè de cette 
, affaire, ü envoie chercher l’Accusé;' il ordonne 
„qu’on le dépouille au milieu du Pilais, & qu’on 
prépare des verges... Ainfïdoneuiiegrêle depoups 
jjtoinboit fur un Cttoien Romain )' pour tout ge- 
„mifTemcnt, les feules paroles qu’il meloic au bruit 
„de ces horribles coups, & dont if faifoît retentir le 
Palais de Mcffine, font ceHes-ctî Jt fuis Citàren 
j, Romain , , y îpfi iu/iammam fcclerc ÿ’ furor^ i» 

• s u forum 
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farwn venir. ■ /irdçbant oculi , toto ex orecrudelitas 
eminebat. Expeftabatt omneSy quo tandem ptocejfur 
TW aut quidmm effet aciurw y cum repente homiueni 
proripi , atqus in for o medio uudân ae-deligarï vir* 
gas expediri jujoet . , ; C<? débat ur virgis in medio fora, 
Mejfanx Çivis Romanus , cum inter ea i(uUut gemitus K 
uuUa vox alia ifiins ntiferiy iuter.dolores, œtpinm que 
plagityim Qudiebtftur nifi b<tc y Civ.it Romatw fum % 
lorsqu’on eut lie de longea de cuir,. Saul qu St.. 
Paul dans Jéru&lcm pour le fouetcr,il. dit au Çenté- 
nier qui etoit proche de lui; Vous efi * il permis de 
faire foûeter un Citoien Romain , fans qu’on lui ait: 
même fait fon procès? le Centenier aiant oui ces pa- 
roles, alla. trouver le Tribun, # lui en donna, «via» 
endilant; Qu allez vous faire? cethomme efi Çitoien 
'Rojnaitk'l Alors, le Tribun -vint à Saul & lui 
demanda: Efi.il vrai que vous fiiez Çitoien. Romain ? 

Oui y dit -U, il e fi vrai que je le fuis. Le* Tribun 
répondit: E m'a coûté beaucoup. & argent pour 

avoir cette qualité. Mais Paul lui dit: Et moi je l'ai 
par ma mffance •. Auffitôt donc ceux qtÿ dévoient* 
lui donner la que (lion, le lailsêrent. Le' Tribun 
même, depuis qu’il içut qu’il «toit Çitûien Romain > 
eut peur de l’avoir fait lier* ifair m i : , ;• a 

i' i • .. : y' *$;«: o :■•*> .•••!?> ■$ 

' (88) Jusqu’au' tems de Jules •Cé(aT > Y/inué* Ro- 
maine n’étoit que de 355. jours; Savoir j de douze 
mois junaires qui font 354. jours, & d’un jour que 
Numa Pompilius ajouta, par un relpeâ fuperftirieu* 
qu’il avoir pour le nombre impair. Jules • Céfar 
étant Conful .pour U trçifième fois avec Marcus 
* Eroi* * 
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Etnilius l'an 70g. de la fondation dé Rome , ordon- 
- na par le confèil de Scrfigènes, célèbre Mathémati* 
ci en de la ville d’Aléxandrie en Egypte, & de plu- 
fieurs (âvans Afhron’omes, qu’elle feroit à l’avenir de • 
365. jours & fix heures, & que l’on diftribueroit 
les dix jours . d’augmentation en certains mois de 
f /innée. Iî donna donc deux jours de plus à Jan- 
vier, Aouft & Décembre; & un jour à Avril, Juin, . 
Septembre & Novembre. A l’égsfrd des fix heu- 
res, il régla que de quatre en quatre ans 011 inter- 
caleroit un, jour, compofé de quatre fois fix heures; 

Sc ce jour lut appelle Bijfextile, parcequ’ôn l’infera 
entre le 23. & le 24. de Février ; & que le 24. de 
. Fevrierétant le Sexto Kaleudas Maffias des Romains, 
pour marquer le jour intercalaire, on difoit Bijfexto 
Kalendas: Ainffi le jour fiirnumeraire faifoit le 24.' 
de Février & le véritable- 24/ devenoit le 25. La 
première Julienne ne fut que la 709; de Rome 
ie 1*45. del’Ere chrétienne. , 5 Quant à la précédente, 
pour remédier aux désordres que les Pontifes a voient 
• introduits, Jules -Cckr la compoià de 445; jours 
•joutant à YArinée Xatnaire, 355. jours, félon le cal- 
cnl de Numa; le mois Merkedonius de 23. jours; 
& deux autres mois*contcnant 67. jours i Ainfi cette 
année eut quiuze mois ; & on l’appella Y Année de la 
confnjton, quoiqu’on dût- plustôt l'appeller 1a der- 
nière année dé la confufion qui Ce voioit depuis (i 
long -tems dans le Calendrier Romain. L 'Année Jtf 
Sienne étoit donc celle qui avoit üeu au tems que 
Hoécc ccrivoir, mais comme cette année contenoit en 
eifct onze minutes : plus que Y Amie ,folaise > ce qui 
s:im fait 
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fait un jour entier dans le cours de 1 31. ans , on 
s’apperçut depuis en*l582. que pour n’y avoir pas 
eu egard, l’Equinoxe du printems qui tomboit fur 
le ai. de Mars en l’année 325. avoit rétrogradé de 
dix jours dans cet efpace de ia57. ans* qu’il ar- 
rivoit alors le il. de ce même mois. Gela donna 
lieu à l’établiflement du Calendrier Grégorien ainfî 
nommé du Pape Grégoire XIII. qui ordonna que 
Eon retrancheroit dix jours du mois d’O&obre de 
l’Annce 15-82. ce qui fit que l’Equinoxe du pria* 
teins fuivant fè trouva le 21 de Mars. Et pour env 
pêcher le même désordre à l'avenir, il régla quel’oa 
iiie.fuivroit plus le Calendrier Julien; que chaque 
centième Année ne feroit plus Biflextilej mais qu’il 
ir>y auroit que la quatrième centaine: ôtant amfi 
trois Biflfextes dans l’efpace de 400. ans, pareeque 
dans cet intervale les onze minutes font trois jouis. 

Il y a cependant en Europe plufieurs Etats Proie-, 
Hans, où l’ancien Calendrier Julien a continue d’a- 
vqirlieu. : 

(gq) Je ne connois ni le faux Philofophe dont 
parle Boëce, ni celui qui le confondit par cette fe * 
ponfe que- notre Auteur rapporte. Mais on voit 
dans plufieurs autres de l’antiquité, i’eflime que les 
Philofbphes on fait du filence. Celui qui efl retenu 
dans fes àifepurs, dit Salomon, efl un homme /avant & 
prudent. Le fod même , quand il Je tait, efl réputé 
fage. Diogène difeourant avec un certain Philofp- * > 
phe qui conteftoit avec trop d’opiniâtreté, lui dit: 
Ahjerokie, vous detruifetpar vos paroles, ce qu'il y à de 
• .. . meille'ur , 




f 


, Digitized by Google 


838 • .*■ * ' Remarques \ 

miittsttr y d'êfeiitfci dans la l'ie- Philo fopbiqnc ■ Tha- 
Jès difoit fouvcnt: Le grand fax de bouche ivefi pas 
h marque dm homme prudent. Suivant Sénèque, il 
faut accorder U parole avec te fôeOèe : quiconque ne 
fait pasfe taire-, tri fait point parler. Ajoutons ce q u e 
dit Macrobe: Si Pou ne conçoit h Orateur qu'à là pa* 
rôle, on doit connaître le Pbihfophe autant lorsqu'il fk 
tnt à propos que quand il parie. Valere Maxime rap- 
porte auffi ce beau mot de Xénocrate, qui Iè trod* 
Vaut dans une compagnie où l'on rnédifoit beau*- 
coup, répondit à une perfonne qui lui demandait 
pourquoi lui fèul il ne difoit rien : Je me Jùis repenti 
quelquefois d> avoir pairie, vms non jamais de mette ta, 

(90) Voy» la Note précédente, 

1 > • * • • 

(91) Plufieurs Philolôphes Païens ont cru Pïrti 
.mortalité de L’Ame. De ce nombre (ont ZjfafefdeMb 

• Jet, chef de la Seôe Ionique) Anaxagoras fon teflateut^ 
dont j’ai parlé fous la Note (20) du Livre I. Py- 
thagovês chef de la Sette Italique) duquel j'aiautfi 
parlé fous la Note (63) du même Livre; Socrate, 
de la même Seéte) duquel j’ai auffi. parlé fous la 
Note (17*) du même Livre; Platon > fort difciple, 
■chef de l’ancienne Académie, duquel j’ai auffi parlé 
fous la Note (8) du même Livré; Et quelques am 
très de leur fè&atcürs. Tba/èi le premier des fepe 
SageS de la Grèce, naquit fous la XXXVI. Olym- 
piade, vers l’an 635. avant J. Ç. & mourut dans 
JaLVlII. en l'année 545, Il a voit coûtume de re* 
iqercicr les Dieux de trois chofês, d’être né railôn. 

nabis 
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mbleplustôt que Béte, Homme plustôt que Femme ; 
Grèc plustôt que Barbare. C’efl le premier des 
Grées qui ait enlêigné que les Ames étojent immor-,' 
telles. Quelqu’un lui demandait un jour, fi les 
hommes pouvoient cacher leurs actions, aux Dieux. 
Nos penfées même les plus fecréves , répondit-il, ne fau- 
voient four être inconnues. Suivant Anaxagoras , l’Ame 
cfi un être Aérien, & Cependant immortel. Pjyihti- 
gore étoit du meme fêntiment; car il Croioit l’Ame 
immortelle, quoiqu’il foütînt qu’elle n’étoit qu’une 
vapeur chaude, iriVifible, & impalpable comme l’air. 
Il s’imaginoit de plus que l’air étoit rempli d’Ames > 
ausquclles il attribuoit la caulè dés longes & plu- 
ïïeurs autres effets: mais dans l’incertitude où il 
étoit de ce que l'Ame devenoit, après qu’elle étoit 
. féparée du corps, il imagina la M[etenipfycôfê , c’eft 
à dire que l’Ame, après la mort, pafloit d’un corps 
dans un autre; .& en confequence dé cette opinion, 
|1 défenduit de tuer des animaux pour les manger 
nu pour eu faire des fàcrifîccs aux Dieux. Socrate 
fut accufë d’avoir des fèntimens impies de la Divi- 
nité; pareequ’il énfeignoit qu’il n’y avoit propre- 
ment qu’un Dieu qu’il appélloit ŸEtre ftipreme. 
Aiant été pour ce fujet condamné à la mort , il but, 
avec une confiance admirable, la ciguë qu’on lui 
préfènta, parlant jusqu’à Ion dernier moment de 
rimmortalité de l’Ame & du bonheur dont il efpé- 
roit de joliir après cette vie. 'J'ai fait, dit il un 
snomenr avant que d’expirer, fai fait pendant le cours 
ûe ma vie U mieux que fai pâ & que fai sû ; Pour 
- cela je ne fuis pas certain d'être agréable aux Dieux : 

Mai» 
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Mais (i pour fu'vore ce qn'ott juge mlUettr, -on pleut à 
la Divinité, j'cf père de ne lui être pas désagréable* L« 
fentiment dePlaton eftque VAin« humaine n’eft au» 
tre chofe qu'un raion de la Divinité. Il Croioit que 
Cette particule unie à Ton principe, connoifloit tou- 
tes choies: fur quoi paroic fondé le dogme des Ca- 
tholiques au fujet de la commqnicatiott qu’ils difent 
y avoir entre les Saints & les hommes: mais il ajou- 
tait à cela que l’arne s'unifiant au corps, elle contta- 
ôoit, par cette union, l’ignorapcc & l’impureté» 
Sur ce principe, il difoit que les (ens étoient Ici 
premiers à dilcerner le vrai d’avec le faux, & Ibute- 
noit en meme tems que c’étoitù Pâme d»en juger, 
& à fon jugement qu'il falloir s’en rapporter ; parce 
que lâns Varrêter à la fuperfiéie des chofes, elle en 
pénétré le fond qui eft de loi même éternel & im- 
muable. Il croiort, comme Pythagore, que tout 
l’Univers étoit femé dames, & particulièrement les 
Etoiles. Il avoir encore un autre dogme, qui a 
fait beaucoup de bruit parmi les Chrétiens; Il peu- 
foif que les aines préexiftoient dans des lieux qui 
lont au deflus de la Lmie; & qu’y aiant commis de 
certaines fautes, elles avoient été bannies de ce ië- 
jour bien - heureux, pour venir habiter dans des 
emps différemment di (pôles, lelon la grandeur .de 
leurs fautes i mais qu’après la mort, elles retour- 
naient dans les lieux d’où elles ctoient venues. C’eîl 
ce que Ongene (uutient a peu près de la meme ma- 
nière dans lés écrits, & c’elt en conlequence de ce 
ieutiinent que ce Père a cru que les Damnes 0c les 
Démons ne ferment pas cternellemem malheureux; 

niais 
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mais qu’après quelque rems de fouffrance, ils fe 
réconcilieroient avec Dieu. Enfin Platon fait e/pe- 
rer au Sage un bonheur parfait après la mort, en 
pofànt l’immortalité de l’Ame: Car il croit que 
Dieu le /buverain Juge, comme il parle lui mê- 
,me dans fbn Dialogue du Gorgias, difpenfèra des 
peines ou des recompen/ès après cette vie à cha- 
cun félon /on mérité. Au furplus tous ceux 
d’entre les Païens qui ont cru les Champs Ely- 
fîens & les Enfers, ont /uppo/é l’immortalité de 
l’Ame, 

\ , 

C92) Mais fî les Philofophes dont J’ ai parlé 
dans la Note précédente, ont cru l’ immortalité 
des Ames, il y en a eu, d’un autre coté, beaucoup 
plus qui n’ont point fait difficulté de croire & 
d’en/èigner qu’elles étoient mortelles. Anaximan- 
dre, qu’ont fuivi Hyppon , Amximène , Diogène de 
plufïeurs autres de la Se£!e Ionique, avoient pour 
principe que tout /e faifoit parle concours fortuit, 
opéré par les formes & les qualités : principes 
desquels il s’enfiiivoit qu’il n’y avoir pas de 
Dieu ni par confequent d’immatérialité dans les 
Ames. On peut tirer la même confcquencc de 
l’opinion de Zênon, chef de la Sefte Eléatique, 
qui étoit une branche de l’ionique: car ce Phi- 
lo/ophe, dont j’ai parlé /bus la Note (7) du Li- 
vre 1. enfeignoit que l’Ame participe du chaud, du 
froid, du lec, & de l’humide. Hêradite croioit 
que tout fe fait par hazard, ce qui détruit toute 
Providence, toute vie à venir & par con/équenc 

O fini* '< 
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Inmmoftaliîc des Ames. Dï.woras fut chafie d’A- 

O 

frênes, parcequ’ il avoit esc nier formellement 
qu’il y eut des Dieux." Il tomba, dit-on, dans 
f Athéisme, pnreequ’aiant intenté acculation contre 
Celui qui lui avoit dérobé un ouvrage de là coin- 
pofition, le Voleur jura qu’il ne l’a voit point pris, . 
& cependant le fit enfuire publier fous fon nom! 
«l’où Diagoras crut pouvoir conclure, qu’il n’y 
avoit pas de Providence. Mais le Scholiafte d’A- 
riftophane aflure que ce Philofophe ne fè jetta 
dans l’impiété, que pour avoir perdu un dépôt 
d’effets ou d’argent par la fraude du dépofitaire. 
Leucipe fut le premier qui admit les Atomes pour 
principe de toutes chofes, mais il rejeftoit, avec 
les formes & les qualités, tout Etre fpirituel & 
immatériel, en attribuant la produâion de l’U- 
nivers au concours fortuit de ces Atomes. Il efl: 
Trai que lui fes feclatcurs pari oient quelque 
■fois des Dieux! mais ce n’etoit que par pure po- 
litique pour éviter. 14 haine du peuple;' carenfîa 
ictus principes n’ admettaient aucun Etre imma- 
rtçriel ; & le Monde entier, félon eux, s’etoit fait 
.& fe gouvernoit fans aucun Diep. Ari/Ute fut le 
premier des Philofophes, qui chercha à fond les 
caufes générales de tous les Etres. Cependant 
il regardoit l’Ame comme un (impie adle du Corps, 
c’eft à dire, qu'il ia croioit tirce de la matière; 
ajoutant nu’eile mouroit avec le corps; & que la 
réfurretliÿn des hommes après leur mort était 
impoffibic : yj privatise ad kabitutn tien fit regrefl 
fus. Les Périparétirieiis, -'dont il fut chef, pen- 
foient de meme; aotn^dit- ori qu'un Prêtre de 
• Cerès 
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Cérès, nomme Eurymedon, accufa d’impiété Ari - 
flote, lequel Te juftifia pourtant de ce crime, pac 
une apologie fort ample qu’il écrivit aux Magi- 
ftrats. Mais comme il connoifloit la délicaréfle 
du peuple d’Athènes fiir fa Religion, le fouvenir 
du traitement que Socrate en avoit reçu dans 
une occafion de cette nature, l’épouvanta telle- 
ment qu’il fe retira à Chalcis , Ville d’Eubée. 
O11 croit meme qu’il aima mieux s’empoifonner 
que de le livrer à lès ennemis. Théodore, difei- 
ple d'Amùccris , de Denys le Logicien & d’Ari - 
flippe de'Cyrène, avoit fi peu d’idée de l’immor- 
talité de l’Ame & de l’exiftence de la Divinité, 
qu’il approuvoit tous les crimes, fbutenant qu’ils 
n’étoient pas honteux de leur nature, mais par 
la feule opinion du peuple. Aulfi lefurnomma* 
t’on Y Athée. Democrite & Protagoras que l’on 

met du nombre des feéïateurs de Leucipe , en lui- 
virent les dogmes. L’un & l’autre foutenoient 
que l’Ame n’étoit pas differente des lèns, &que 
tout ce que repréfentoient les fens ctoit vérita- 
ble. Protagoras avoit commencé un de fès ou- 
vrages par ces termes: je ne puis dire s' il y a dgs 
Dieux, ou s’il n’y en a point: plujtettrs chofes m'- 
empêchent de le favotr, comme l’incertitude de la 
chofe en elle même , B* la brièveté de la vie des 
hommes , Les Athéniens ne s’accommodant point 
de cette doftrine trop hardie, éxilèrent ce Phi- 
lofophe, & firent brûler fon Livre publiquement. 
Epicure, dont j’ai parlé fous la Note (jJD du Li- 
vre I. voulojt qu’on pafiat avec tranquillité cette 

vie 


Digitized by Google 


244 Remarques 

vie mortelle, (ans Ce fatiguer du loin de ce quitift 
doit fuivre; & qu’on regardât la mort comme une 
chofe indifférente qui n’cft rien à notre egard. 
La mort, qui paroit le plus redoutable de tous les 
maux, n’eft, félon lui, qu’une chimère. Car , dif- 
il, elle n e/l rien tant que la vie fubjt/ie , £$* lors 
quelle arrive , la vie riejî plus. EUe na point à' eut' 
pire ni fur les vivons ni fur les morts : les uns ne fen- 
unt pas encore fa fureur ; les autres , qui nexiftent 
plus , font à l'abri de fes atteintes. La préfence de la 
mort étant donc incapable d’ exciter aucun trouble eu 
tious> il efl ridicule de s'affliger par la feule penfée de 
fon approche: Raifonnemem qui, comme on voit, 
n’eft fondé que fur l’opinion q\i Epicure avoir, que 
l’Ame étoit mortelle. De plus, comme il étoit fe- 
âateur de Démocrite fur la do&rine des Atomes, 
il ne croioit pas non plus que Dieu eut concouru 
en aucune maniéré à la formation de l’Univers. 
En effet, fi l’on examine de près ce qu’il dit des 
Dieux, on voit (ans peine, qu’il les regardoit com» 
me des Etres chimériques, imaginés par l'ignoran- 
ce & la fuperftition; & qu’il n’en parloic que par 
.polirique. Il attribue aux Dieux une forme fem- 
blablc à celle des Hommes, qui pourroit être de- 
truite par la diflolution des Atomes qui la corn- 
pofent. Il foutient que ces Dieux n’ont aucune 
part à la conduite du Monde; qu’ils ne s’occupent 
pas du foin de récompenfer les bons & de punir 
les inechans; mais qu’ils font dans une parfaite 
oifivetc, /unifiant entièrement de leur propre bon- 
heur. Ainfi il eft aifè de voir qu’ Epicure ne don- 
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\ se des Dieux une idée fi bizarre, que pour les dé- 

e truire, en faisant fèmblant de prouver qu’il y en a. 

j . Pyrrbon, auteur de la feéte des Sceptiques, préten* 

5 doit que la nature des choies venoit du préjugé des 

i loix & de la coutume; & qu’il n’y avoit rien d’hon- 

1 nête ou de mal - honnête, d'injufte ou d’équitable, 

1 de bon ou de mauvais en loi. Et comme ces Phi- 

1 lofophes doutoient de -tout, même de leur propre 

êxiftence; à plus forte raifon doutoient- ils de l’im- 
t mortalité des Ames. Les Stoïciens, autre ftfte qui 

eut pour chef Zenon le Citien, dont j’ai parlé fous le 
Note Ci 9) du Livre T. attribuoicnt à la matière une 
vertu élaftique par laquelle elle fait (es opérations 
félon de certaines régies, fans être douée de 
fènfation, ni de raifon, & fans avoir befoin du con- 
cours d’un Etre fupérieur. Us luppofoient une vie 
Commune à toute la matière, mais ils rejettoienf 
de leur fiftème tout hazard; de forte qu’ils 
1 regardoient l’Univers comme un grand Animal, 

ou plustôt comme une grande Plante, dans la- 
quelle toutes les opérations fe font néceflairement 
par un Ame végétative. Straton de Lampfaque , qui 
après avoir été d’abord Péripatéticien & difciple de 
Théophrafte, devint enfuite l’auteur d’une feéle 
appellée de Ibn nom Stratonicienne ou des Hylozoiflesj 
avoit des principes direélemcnt oppolés à la Philo- 
sophie des Atomes. Il enfeignoit que la matière & 
ifes moindres particules étoient animées; que ces 
petites particules vivantes, quoique dellituées de fèn. 
fàtion irde raifon, favoient s’arranger d’une certaine 
, manière; & que par leurs diiFérens arrangement- 

Q^3 elles ' • 
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elles parvenoient continuellement k un plus haut 
point de perfe&ion, jusqu’à ce qu’enfin elles eus- 
lent atteint la (enfàtion âc la raifon. Ainfi Straton 
attribuant une vie particulière à chaque Atome de 
TUnivers, n’a voit befoin dans fim fillème ni d’Ame 
ni de Divinité. Arcéfilaus , fondateur de la moien* 
ne Academie, ne fut pas plus favorable à ce 
dogme, puisque Ion fiftème confiftoit à dire que 
toute chofe étoit fi incertaine qu’on ne pouvoit di- 
flinguer le faux du vrai. C’eft pourquoi attaquant 
tout ce que les autres affirmoient, il faifoit gloire de 
douter de tout, de difcourir du pour & du contre, 
& de fijlpendre (on jugement fur toutes choies. 
ÏMcidès, difciple d’Arcefilaus, fit voir encore plus 
manifeftement le peu d’idée qu'il avoit de la Divi* 
niré, auffi bien que de l’immatérialité des Ames, puis 
qu’aiant perdu par la mort une Oye qui le fuivoit 
par tout, il lui fit des funérailles aufii magnifiques 
que fi elle eut été Ion fils ou fi>n frere: Etrange pe- 
titefie pour un philolophe! Tels font ceux qui ont 
détruit, par leurs opinions & par leurs écrits, le 
fentimentde l’immortalité des Ames. J’ai cru pour 
voir les joindre à ceux qui ont osé nier aufii l’exi- 
ftence de la Divinité. Car s’il n’y a point de Dieu, 
il ne peut y avoir d’Ame immortelle. Autre choie 
pourroit être d’avouer l’cxiftence d’un Dieu & de nier 
en même tems l’immortalité des Ames. . Le 
nombre de ceux qui pcnfent ainfi, n’efl: malheureu- 
sement que trop grand aujourd’hui. Mais qu’il me 
fiiffilè de déteftcr ces Monftres, fans que je m’amufe 
à les refùter ici’ • 

(93) Voy. 
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(93) Voy. la Note (io) & la Ci 2} du Livre I. 

. • » . . 

(94) Voy. plus haut la Note (77) v , , 

V . 

(95) Les hommes ne peuvent fai^g un plus mau*’ 
vais ufàge de U Raifon que de préférer une vie ter- 
rcflre & paflagère à l'heureufe immortalité qui cft 
dans les Cieux la récompenfe de la Vertu. 

» 

(9(S3 Les Poètes feignent que les Enfers, c'eft 
à dire les lieux où les âmes vont après la mort, {ont 
dans les entrailles les plus profondes de la Terre:; 
Qu’ils font environnés de plufieurs fleuves, du Styx,du 
Cocyte, du Phlégéton &e. dont les eaux font noires & 
bourbeufès; Que Charon reçoit dans fa barque les 
âmes pour traverfèr ces fleuves, comme le dit Vir- 
gile dans le fixieme Livre de fon Enéide. 

» /1 

Portitor bas borrendus nquas & flutnina fervat 

Terribili fquàüore Charon, qui plurJmamento 

Canities incuit a jacot ; fiant lumina flamma 

Sordidus ex bumeris nodo dépendît amiclus. 

. Ipfe ratem conto fubigit , velisque minifirat , 

Et ferruginea fubveftat corpora cymba . 

• - . . \ _ • • * 

L’origine de cette fable vient, fuivant Diodore de 

Sicile, de cequ’Orphée voiageant en Egypte, & aiant 
obfervé que les habitans d’une certaine ville enter- 
roient les morts dans des Tombeaux qu’ils avoient 
au delà d’un lac, fit accroire aux Grecs que Charon 
paflfoit les âmes des morts aux Enfers, pareequ’en 
langage Egyptien, les Bateliers étoient nommés. 
: 0.4 charom 
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cbaroiu. Les Poètes ajoutent que les âmes de ceux 
à qui bon n’avoit point donné la fepulture, dévoient 
errer cent ans le long du Styx, avant que de le tra- 

verfer, comme le dit encore Virgile an même Livre, 

♦ 

Nif c ripas datur borr endos, tiec rauca fluenta 

Transportare prius , quam fedibus ojja quierunt 

Centum errant annos, volitamqne bac littora 

circum, t * 

(97) Boëce nomme en cet endroit le fidèle Fa - 
hicius, Brutus, & le fêvere Caton. Mais je n’ai pû 
faire entrer dans mes vers que les deux derniers, 
C Fabricius furnomme L nfeinus, Capitaine Romain, 
fut Conful pour la première fois l’an 472. de Ro' 
me, 282. avant J. C. & remporta fur les Samnites, 
les Brutiens & les Lucaniens, des victoires qui lui 
aquirent les honneurs du Triomphe. Il en avoic 
remporté un fi grand butin, qu’après avoir ample* 
ment rccompenfé les Soldats & reftitué à tous les 
Bourgeois de Rome l’argent qu’ils avoient contribué 
pour la guerre, il lui refta pour (à part 400. Talens 
qu’il fit porter au File le jour de fbn Triomphe, 
étant le feul qui ne retint rien de toutes ces riches 
dépoüilles. Deux ans après, il fut député vers le 
Roi Pirrhus, qui étoir parte en Italie âc il le montra 
incorruptible par le refus des préfèns que lui offrit 
ce puiflant ennemi des Romains. 11 fut encore Con* 
fui l’an 476. & fît la guerre au même Pirrhus au- 
quel il renvoia fort propre Médecin, qai s’étoit of- 
fert d’empoifemner' ce Prince, moiennant une cer- 
taine récompenfè. Fabricius fut Cenfcur en 479. & 
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eut pour collègue Emilias Papus. Ils caftèrent un 
Sénateur nommé Cornélius Rufinus qui avoit été 
Di&ateur & deux fois Conful, parcequ’on avait 
trouvé chez lui le poids de dix livres en vaiflelle 
d’or. Enfin l’on dit que Fabricius aiant vécu dans 
un généreux mépris des richcffes, mourut fi pauvre 
que le Sénat fut oblige de marier là fille aux frais 
du Public. . . . ( 1 

Je 11e fai de quel Brutus Boéce a voulu parler. 

Il y a eu trois Romains de ce nom. L’un, dit L. 

Jtmius Brutus ; le fécond, M. Junius Brutus père du 
troifième qui portoit auflâ le même nom : Le pre- 
mier étoit fils d’une foeur de Tarquin, dernier Roi 
de Rome, ce qui ne l’empêcha pas, après l’outrage 
que le fils de Tarquin fit à Lucrèce, de perfuader aux ' 

Romains de prendre les armes & de chafler les Rois 
de Rome. Il fut bien aile de profiter de cette oc- 
çafion pour venger la mort de fôn père & de fôn 
frère. Il avoit jusqu’alors contrefait adroitement 
l’infènsé, Quelques uns difent même qu'il ctoit 
naturellement d’un efprit lourd & pelant, ce qui lui 
avoit fait donner le nom de Brutus : mais qu’à la 
mort de Lucrèce, il fit (on oraifbn funèbre avec 
tant de bon fens & d’éloquence, que le Peuple prit 
cela pour un prodige & u^miracle des Dieux. Le 
peuple aiant crié liberté à la fin de fa harangue, le 
fit Conful , lui donnant une fouveraine autorité, 
avec L. Tarquinius Collatinus en l’annee 245. de 
Rome. Il s’aquitta de cette charge avec tant de foin 
pour le bien <ie la noüvellé Republique, qu’aianc 
vû 1 a confpiration que Ces deux fils «voient Faite avec 
j Q. 5 d’autres 

I 
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d’autres jeunes gens, pour rétablir lesTarquins, il 
les fit conduire dans la place publique, les fit foüer- 
ter & leur fit couper la tête. Depuis dans un com- 
bat, il s'attacha avec tant d’ardeur à un des fils de 
Tarquinj qu’ils Ce tuèrent l’un l’autre. Les Dames 
Romaines portèrent le deüil de £a morf, pendant un 
an entier, le rcconnoiflant pour le vengeur de la 
pudicité de leur fexe, violée dans la perfonne de 
Lucrèce. M. Juwus Brutus y le père, n’eft illuftre 
que par la viéloire que Pompée remporta fur luu 
Son fils, l’un des plus célèbres Romains de l’Antiquité; 
étoit neveu de Caton. II faifoit un grand mépris 
des richeiïès, comme il le fit voir en refufimt dans 
les Gaules la charge de Quefteur, laquelle enrichis- 
foit tous ceux qui l’excrçoient. Jules -Céfàr le 
combla de bienfaits. Quelques uns dilènt même 
qu’il en étoit fils, étant né dans le fort de la pafiîon 
de cet Empereur pour Servilie mère de Bmtus „ 
Quoiqu’il en foit, l’amour qu’il avoit pour la liberté 
de fa patrie, le rendit ingrat envers fon bienfaiteur: 
Car aflifté d’un grand nombre de Conjurés, il 
raflaflma en plein Sénat, le 15. Mars de l’an 710. 
de Rome & 44. ans avant J. C. Céûr le remar- 
quant parmi les Conjurés, lui dit tendrement ces pa- 
roles fi connues: Tu quoque mi Brute : voulant 
peut - être lui faire entdwdre par là qu’il étoit Ion 
père. Deux ans après Brutus aiant été vaincu par 
Augutte & Antoine dans les champs Philippiques, 
Sc craignant de tomber dans les mains de (es enne- 
mis, il fe donna la mort, ou pria fonamiStratondela 
lui donner. 
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• ’ Il y a eu aufli chez les Romains plufieurs Catom, 
entre lesquels on en trouve deux, qui/ Ce 
font fort diftingues. L’un efl M Porttius Caton, fur* 
nommé le Cenfeur , & l’autre Caton le Préteur , dit 
^ à' U tique, qui étoit arrière-petit-fils du premier. 
Caton le Cenfeur demeura d’abord dans le païs des 
Sabins, où il cultivoit lui même les terres qu’il pos* 
fèdoit. Etant venu à Rome, il fut élu Tribun mili- 
taire & enfuite Quefteur en Afrique, puis Préteur. 
Il fit paroître dans toutes ces charges, une grande 
éxaftitude, une févère équité, & une modération ad- 
mirable. Etant Conful l’an 559. de Rome, il fit 
toits lès efforts pour maintenir la Loi Oppia , qui ré- 
primoit le luxe des Dames Romaines dans leurs 
ajuftetnens. Etant Cenfeur, il s’aquitta de cette 
charge avec une intégrité qu’on n’avoit point en- 
core vue dans aucun de fes prédeceffeurs. Il accufà 
les médians, s’oppofa au luxe, fit condamner les 
criminels! fans que fes ennemis, au nombre de 400. 
à ce qu’on dit, qui l’avoient déféré plufieurs fois 
en juftice, euflent jamais pu noircir fon innocence 
par leurs calomnies. Le Peuple Romain fut fi con- 
tent de la manière dont il s’étoit conduit dans la 
' Magiftrature, qu’il lui fit élever une ftatué. Cicé- 
ron lui donne les titres d’excellent Orateur, de bon 
Sénateur, & de grand General d’Armée. Il fit ré- 
foudre la troifième Guerre Punique, à fut un des 
plus ardens à pourfuivre la deftrudion de Carthage. 
Enfin il Ce facrifia dans toutes les occafions pour le 
bien de la République. Caton d' Utique eut aufli, 
dès l’agc le plus tendre, tant d'amour pour fa patrie, 
. ; ; _ • > que 
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que n’aiant pas plus de quatorze ans, il demanda 
une épée pour tuer Sylla qui tyraunifbit la Républi- 
que. Il avoit puisé chez les Stoiciens, cette gran* 
deur d’Ame dont il donna des preuves dans plu- 
lîeurs occafions. Après avoir porté les armes pen- 
dant quelques années, il fut élevé à la dignité de 
Quefteur, qu’il exerça avec grand foin, réformant 
les Officiers, & faifànt taxer & punir les aflaffins ga- 
gés aux dépens du public du teins de Sylla. 11 de- 
manda le Tribunat pour empêcher un méchant 
homme de l’avoir; & lorsque la conjuration de Ca- 
tilina fut découverte l’an 691. de Rome, il (è joignit 
à Cicéron dans le deftein de faire punir les compli- 
ces, & s’oppofa à Céfar dans le Sénat. Aiant été fait 
Quefteur pour la féconde fois fèpt ans après, (es en- 
nemis qui ne vouloient pas l’avoir auprès d’eux, lé 
firent éloigner fous un prétexte honorable. On lui 
donna ordre d’aller en Chypre pour fè fàifir de 
cette Isle que l’on avoit confisquée fur Ptoloméefon 
Roi. Cette affaire étoit très délicate: cependant il 
la conduifit avec tant de prudence, qu’on n’eut rien 
à lui reprocher; & fes amis furent les feuls à Ce plain- 
dre de la févérité dont il ufa à leur égard, en leur 
refufànt des richefles qu’il ne confêrva que pour le 
Tréfor public. Au refte il n’oublia rien, pour s’op- 
pofer aux brigues de Céfar & de Pompée, pendant 
leur union, & pour les accorder durant les Guerres 
Civiles. Mais enfin il fuivit le parti de Pompée, 
qu’il confidéroit comme le défenfeur de là Républi- 
que. Après la bataille de Pharfale & la mort de 
Pompée en 706. de Rome, il pafia en Afrique, fè 

joignit 
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joignit à Juba & à Scipion, & laifia la conduite de 
l’Armée au dernier. Il fe retira clans U tique; & 
aiant vû que Céfàr le pourfuivoir, il confeilla à 
lès amis de prendre la fuite, & à (on fils d’éprou- 
ver la clémence du vainqueur. Pour lui, il fe mit 
au lit, Ce fit apporter le Livre de l’immortalité de 
l’Ame dé Platon, qu’il lût deux fois, & puis Ce 
donna un coup de poignard. Ce coup n’étant 
pas mortel, on lui mit un appareil qu’il défit 
lui-même, & mourut ainfî dans la 48. année de 
fôn âge, la 708. de Rome & la 45. avant J. C. 

- » 

(98) Il n’eft pas aifé de dire en quel tems les 
hommes ont commencé à élever des Tombeaux 
magnifiques en l’honneur des Morts & à graver leurs 
éloges fur le cuivre & fur la pierre. On fe 
contentoit d’abord de les exprimer en vers que 
l’on chantoit à leurs obsèques, & que l’on répé- 
toit tous les ans à pareil jour. Le Tombeau 
qu’Artemife, Reine de Carie, fît drefler au Roi 
Maufole, fon mari, eft célèbre dans l’Hiftoire. Il 
paffoit pour une des merveilles du Monde, ce qui 
n’empêcha pas le Philofophe Anaxagoras de dir* 
froidement, quand il le vit : Voila bien de l'ar- 

gent changé en pierres Mais l’Hiftoire ne dit pas 
s’il y avoit quelque Epitaphe fur ce tombeau, joint 
aux ouvrages de fculpture dont il étoit enrichi. 
Les Grées mettoient lîmplennmc fur le Tom- 
beau le nom du mort, avec ces mots; Bon homme , , 
ou bonne femme fon jour. Ils y ajoutoientauffi l’epL 
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thète. HPÔZ, Héros , quoique le mort ne le fût 
pas: Enquoi les François femblent les avoir imité* 
dans leurs Epitaphes, en y donnant le titre d c Noble 
Homme à des Marchands, &c. 

C99) Si des quatre Elément nul ne détruit h Terre ] 
Les quatre Elemetts font Y Air, le Feu, la Terre & 
l 'Eau: ce font les principes ou lesfubftauces qui en- 
trent dans la composition de tous les corps. 11 fein- 
ble qu’on y pourroit même ajouter le «SW, puisqu’ils 
en fournifTent tous, lorsqu’ils font décompofcs par 
les opérations de la chymie. C’eft ce que j’expli- 
que plus amplement dans un Traité Hiflorique & 
Phyfique du Sel, que je fuis fur le point de donner 
au Public. 

(ioo) Si vers le fein des Eaux Phébus f.nit fou tour.] 
Phébus eft le nom que les Poètes donnent au Soleil. 
Voy. ce qui en a été dit fous la Note (16) du 
Liv. I. 

Cl Ol) Enfin fi h Mer même, en fes bornes ferrée.] 
Dieu en créant le Monde, a fait de la Mer un refèr- 
voir pour abreuver les Rivières & les Fontaines, 
par le moien des communications qu’elle a fous la 
Terre avec elles. 11 eft vrai-femblable que la quan- 
tité d’Eau qu’elle contient, n’eft pas plus grande 
qu’elle fut dabord, fans quoi la Mer, s’élevant bien- 
tôt au dcfltis de Tes bornes, inonderoit toute la 
Terre. Et de même s’il y en avoit moins, Pinçon» 
vénient qui occafienneroit cett* diminution, feroit 

tarir 
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tarir un jour toutes les fources. Il faut donc 
fuppofer qu’il Ce forme continuellement par les i 
pluies, par la neige, par la rofêe & par les brouil- 
lards, autant de nouvelles Eaux qu’il s’en diiiïpe, 
foit par l’évaporation de l’air, foit par la confom- 
ption qu en font tous les corps animés & végétatifs, 
à la fublîftance desquels cet Elément eft néccfiaire! 
Au refte, quand on dit que la Mer eft reftèrrée dans 
fes bornes, cela n’eftpas exa&ement vrai ; car on 
la voit en plufieurs endroits manger fes bords, s’é* 
tendre dans des plages où elle n’avoit jamais été, & 
en quitter d’autres qu’elle habitoit d’abord. Ou 
la reftraint encore moins dans des bornes que la 
Nature ne lui a point preferi tes. Auffi n’ignore-t- 
on point quels désordres elle caufe dans les pais, où 
pour s’en défendre, on eft obligé d* lui oppofer des - 
digues. 

(I02) En dépit de Borée. ] Voy. ce qui en a 
été dit fous la Note (75) duLiv.I, 

(10 l~)Des miracles fi grands font caufés pari Amour 7 

Boëcc avoir dans l’cfprit les vers d’Empedocle qui 
font dans le commentaire de Simplicius (r Phyfa* 

& dans lesquels cePoëte dit que routes les chofcs du 
Ciel & de la Terre font gouvernées par un heureux 
mélange d’Amour & de contrariété. Cet Amour 
ajoute- t-il, eft fi puijjant qu'il lie les Dieux même* 

Il ne faut donc pas être furpris, fi les Anciens ont 

fatt une Dmmte de l’Amour, qU’ilsnous repréfentent 

fi di« 
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fi diverfcment, fôit dans là nnifiance foit dans lès et* 
fets. Socrate le fait fils de l’ Abondance & de la 
Pauvreté. Il dit qu’àlanaiflfance de Venus, les Dieux 
célébrèrent une fête où Ce trouva, avec les autres, le 
Dieu de l’Abondance, nomme Porrhus, fils de Mé* 
thifte Déefle de la bonne conduite.' Comme ils 
furent hors de table, la Pauvreté qui crut fa fortune 
faite, fi elle pouvoir avoir un enfant de lui, alla adroi* 
tentent le coucher à lès côtes ; & quelque tems 

après elle mit Ÿ Amour au Monde: delà vient qu’il 

tient de fèn père, oeA à dire de l’Abondance & de 
la Pauvreté fa Mère. Hefiode le fait fils du Chaos & 
de la Terre; Sapho, du Ciel & de la Terre; Si- 
monides, de Mars & de Venus; Acufilaus, de l’Air 
& de la Nuit; Alcmène, de Flore & du Zephyre. 
D’autres enfin, comme Platon, diftinguent deux 
fortes à' Amour: le premier, fils de Venus-Uranie, 

c’efl: à dire, Celefie ; & le fécond, fils de Venus* 

' Marine ou Terre/ire. Le premier 'n’a rien que de 
(pirituel, d’épuré & de divin. Audi Platon, le con* 
fidçrant lous cette idée, die il que oeil ce Dieu puis* 
finit qui porte au bien & à hhonneteté, qui met en 
paix les hommes; qui change la rufticicc en poli* 
tefie, qui appaile les difeordes, qui unit les cœurs, 
qui incline à la douceur, qui adoucit la cruauté, qui 
conlble les affligés, qui redonne la force aux âmes 
lafices, & qui rend enfin la vie parfaitement heu* 
reufe. Zenon l’appelle un Dieu d’amitié & de li* 
bertc, de paix & de concorde, de bonheur & de 
confection, de fcience & de vertu. C’eft pour cela 
que les Athéniens «voient élevé dans l’Academie fa 

Aatue 
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ftatue dédiée àPallas, comme s’ils enflent voulu dire 
qu’il croie un Dieu (avant & inventeur des beaux 
Arts. Les Samicns lui con(àcrèrent une fête qu ils 
appelloient la Fête de la Liberté , quoiqu’on le re- 
garde ordinairement comme la (ource de la (èrvi- 
tude. Athenée conclud que ce Dieu a toutes les 
perfe&îons (ans avoir aucun défaut. Quant à 1 au- 
tre Amour fils de Venus- Terreflre, c’elt lui, félon 
les Anciens, qui corrompt A ruine la Société, qui 
fait méprifer ce qu’il y a de plus louable au monde. 
Tantôt on l’a reprefenté comme fils de la Nuit ou 
de la Pauvrcré, tantôt comme forci des diflêntions 
A des procès, A toujours fuivi de la douleur, des 
inimitiés & de la fièvre, pour marquer qu’il eftla 
{ource des désordres qui s’entretiennent dans les 
ténèbres A dans l’erreur; & qu’il n’eft pas une (im- 
pie maladie, mais un compofé de tous les maux. 
Il étoit nû, pareeque ceux qui aiment, facrificnt tout 
à l’objet aimé, A deviennent les véritables fils de l’in- 
digence. Il étoit enfant, à caulè qu’ils manquent 
de raifon A de iugemenr. On lepeignoit aveugle, 
afin d’exprimer leur prévention A leur ignorance 
fur les defauts de la perfonne qu’ils idolâtrent. Scs 
«îles marquoient l’inconftance A 1 $ legéreté des 
amans. Enfin fon flambeau' A (es flèches expri- 
moient les tourmens. les inquiétudes, la jaloufîe, 
A le dèfespoir , dont ils ont le cœur agité. 

/ 

(104) Et des fers Elément la discorde intefme ] 

Voy. ci deflus la Note C99). 

• # • 

- R (105) Otfl 
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(105) C'eft lui qui rajfemblant des Peuples fous des 
Rois], I. Nemrod fils de Chus & petit-fils de 
Cham, ufurpa le premier la puifiance Souveraine 
fur les autres hommes , fuivant l’Ecriture. 11 fon- 
da le Roiaume de Babylone 146. ans après le déluge 
l’an i$02. du monde, 2233. avant J. C. II. Mes- 
raïm, fan 1847. du M. 2188- avant J. C. fonda ce- 
lui d’Egypte , qui fubfifta 1663. ans III. Egialée , l’an 
1871. du M. 2164. avant J. C. fonda celui de Sicyo- 
ne qui dura 959. ans. W.lwcbus , l’an 2177. 1858- 
avant J. C. fonda celui d Argos dont la première 
Dynaltie fut de 382. ans & la féconde de 163. après 
quoi ce Roiaume fut partagé entre plufieurs petits 
Rois dont le plus puiffant étoit celui de Mycbie . V. 
Cecrops, l’an 2^7. 1558- avant J. C. fonda celui 
d Atbènes^qui dura487. ans. VI. Dardanus, l’an 2555. 
1480. avant J. C. fonda celui de Troye qui fublilta 
296. ans. VII. Persée, l’an 2722. 1313. avant J. C. 
fonda celui de Mycènes, qui fut détruit au bout de 
186., ans. V III. Agenor, l’an 258O. 1455. avant 
J. C. fonda celui de Tyr qui fublilta 607. ans. 
IX. Picus l’an 2705. 1330. avant J. C. fonda celui 
des Latins en Italie. X. Semiramis , l’an 2go6. 1229. 
avant J. C. fonda celui d AJJÿrie, qui fublilta 603. 
ans. XI. Argon ou Agron, l’an 2g 14. 1221. avant 
J. C. fonda celui de Lydie , qui finit au bout de 677. 
ans. XII. Aletes , l’an 2895. 1130. avant J. C. „ 
(fonda celui de Corinthe , qui dura 323. ans. > XIII. 
Ariflodane fonda en même teins qu’Aletèsle Roiau- 
me de L aceâemone ou de Sparte , qui fubfifta 917. 

. ans. XIV, Saisi t fan 2940. 1095. ^vant J. C. 

fonda 
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fonda celui des Hébreux ou des Juifs, qui fut en* 
fuite divifè en Roiaume de Juda éteint fan 3447. 

588. avant J. C. & en Roiaume d Ifrael détruit Pau 
33 r 4- 7 21 ‘ avant J- C. XV. Raf/'n ou Refon fan 
2891 & 1044. ava tt r J- C fonda celui de Dumas qui 
fubfilta 404. ans. XVI. Car anus, fan 3221. 814- 
avant J. C. fonda celui de Macédoine , qui dura 
794. ans. XVII. Romulus , fàn 3282. 753 * avant 
J C. fonda celui de Rome qui fut aboli au bout de 
245 ans. XVIII. Nabonajfar l’an 3288- 747- avant 
JjC. fonda le nouveau Roiaume de Babylone qui 
ne dura que 67. ans. XIX. Dejocès , fan 3326- 
729. avant J. C fonda celui des M'edes, qui fut dé- 
truit^ 50. ans après. XX. Achemines, l’an 3391. 644» 
av 4 fc J. C. fonda celui des Perfes, qui dura 314.8ns. 

XXI. Nabopolaffar ou Nabuchodonofor , l’ail 3410. 

625. ans avant J. C. fonda celui des Chaldéens r qui 
ne fublifta que 8 7- ans. XXII. Ptolomée , fan 3712* 

323. avant J. C. fonda celui d 'Egypte, qui fut dé- 
truitauboutde293,ans. XXIII. Seleucus Nicator l’an 
3723 3 12. avant J. C. fonda celui de Syrie qui fut éteint 
247. ans après. XXIV. Phylet'ere , l’an 3752. 283. 
avant J. C. fonda celui de Pergame, qui fubfifta 150. 
ans. XXV. Jules-Cefar , fan 3986. 49. avant J. G 1 

fonda P Empire Romain qui fut détruit 525.3ns après. 

^ Voila les principales Monarchies qui ont été établies 
jusqu'à l'époque de F Ere chrétienne. Je ny ai point 
compris le Roiaume de la Chine qu’on dit. avoir été 
fonde 2952. ans avant J.- C. p^reeque ce calcul fouf- 
fre de grandes difficultés; Hi ceux du Bosphore , du 
Pont en Afie, de Cappadoce , de Bithynie , à' Arménie, 
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des Battriens , des Indiens , des Scythes ou Majfagètes , 

& autres femblables, parcequ’on ne {ait 'point le 
tems de leur établiffement. Voici prefenteinent les 
principaux Etats fouverains qui ont été fondés depuis 
• y. C. I. Le Roiaume dePerfe rétabli par Artaxerces 
l’an 227. & détruit par les Sarafins en 632. IL L’E- 
tat Ecclefiaftique donné par Conftantin le Grand au 
Pape Sylve/lre dans le IV, Siècle, 5 c depuis augmen- 
té par Pépin & Charlemagne Rois de France, 
III. V Empire Grec, de Con/iantinople , ou d 'Orient 
diftingué en 395. de celui de Rome ou d’Occidcnti 
fous l’Empire d'Arcadius, 5 c détruit par les Turcs 
en 1453. IV. Le Roiaume de Galice établi par les 
■ Sueves en 409. V. Le Rbiawne d’ EcoJJe rétaqli ou 
fondé par Fcrgus en 41 1. VI. Le Roiaume dëWknce 
établi par Clodion vers l’an 414. VU. Le Roiaume 
des Goths en Efpagne établi par Athaulphe vers l’an 
414. VIII. La République de Veuife fondée l’an 42 t. 
IX. Les Vil. Roiantnes d'Angleterre établis par les 
Saxons vers l’an 428. X. Le Roiaume des Hernies 
, en Italie , fondé par Odoacre en 476. enluite occupé 
par les Goths en 493. puis par les Lombards en 567. 
par Charlemagne en 774. & par fes enfans. XI La 
Principauté de Pologne fondée par Le feus en 550. 
abolie après fi mort, puis rétablie en faveur de Cra- 
cus en 700. & enfin érigée en Roiaume pour Boleslas • 
dit Choribus l’an 999. XII. Le Duché de Bohême 
fondée par P rimislas ou Przenrysck l’an 632, & érigé 
en Roiaume l’an io6r. en faveur d’ Uratislas ou 
Ladislas J. XIII. Les Roiaume s de Valence, de Mur. 
fie, de Grenade , & d' Andaloufe , établis en Efpagne 
. par 
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par les Maures dans le VII. Siècle. XIV. L Empire 
des Califes établi en Syrie l’an 632.' & détruit en 
949. XV. Le Roiaume de Leon & d'Oviedo établi en 
Efpagne par Pelage l’an 717. XVI. L'Empire d' Oc- 
cident rétabli par Charlemagne l’an 8 co * XVII. Le 
Roiaume de Suède dont le premier Roi Chrétien fut 
Biorn ou Bcrn qui vivoit en 800. On fait remonter 
l’érabliffemeut de ce Roiaume à l'an 2045. du Monde 
389. après le deluge : mais cette origine tient de la Fa- 
ble. XVIII. Le Roiaume de Navarre dont le pre- 
'mier Roi fut Eneco Arifta vers l’an 8^4- XIX. % 
L'Empire imaginaire d 'Italie fondé par Gui deSpo- 
lete , lorsqu’Arnoul parvint A l’Empire d’Occident en 
888 & qui continua jusqu’en 966.- XX. L 'Empit-e 
d'Allemagne fondé par Conrad I. Duc de Franconie 
l’an 912. XXL Le Roiaume de Danemarc dont on 
ne connoit les Rois que depuis Harold vers l’an 930. 
XXII. Le Duché de Mofcovie dont on ne connoit 
les Princes que depuis Wolodomiretn 988- XXIII. 
Le, R oiauvic de Norwege commencé par SuenoitXzn 
998. XXIV. Le Roiaume d eHotigrie fondé par E tien» 
ne dit -le Saint l’an 1000. XXV. Le Comté de Savoie 
fondé par Berold l’an 1000. puis érigé en Duché 
l’an 1391. en faveur d’AmedéeVIIL qui fut enfuite 
Pape. XXVI. Le Roiaume de faflille fondé par 
Sanche III. Roi de Navarre l’an 1029. XXVII. Le 
Roiaume d'Aragon fondé par R atnir I. l’an 1035. & 
auquel tous les autres Roiaumes d’Efpagne ont été 
unis par la fuite. XXVIII. Le Duché de Lorraine 
Héréditaire depuis Gérard dtAlf ace en 104g. jusqu’- 
au Duc François II, XXIX. Le Roiaume de Sicile 
\ R 3 érigé 
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érigé l’an 1085. en faveur de Roger. XXX Le 
K oinuwe de Jérufahm rétabli par Godefroi de Bouil- 
lon l’an 1059 & détruit en 1187.. XXXI. Le R oiau- 
me du Pérou fondé par Ynca Maitco ■ capac vers l’an 
3125. & aboli par les Elpagnols dans le XVI. Siècle. 
XXXII. Le R oiawne de Portugal fondé Alfonfe I. 
l’an 1139. XXXIII. Le Roiaume de Chypre polfedé 
par Gui de L ufignan & fes fuccefi'eurs depuis 1 an 
1191. XXXIV. L’Empire des Soudant d'Egypte 
fondé par les Mammelus vers l’an 1 250. & détruit 
par les Turcs en 1516. XXXV. L'Empire des Turcs 
commencé par Othman vers l’an 1300. & fort aug- 
menté depuis. XXXVI. Le Mantoüan polfedé par 
- la Maifoii de Gonzague vers l’an 1 327. à titre de 
Vicariat de l’Empire, puis de Capitainerie , enfuite 
de Marquifat de Mautoue en 1433. & enfin dé 
Duché depuis 1530. XXXVII. Le Duché de Mi- 
lan érigé l’an 1395. en faveur de JeanGaleas Vi- 
Jconti. XXXVIII. Le Duché de Modene érigé l’an 
,145». en faveur de Borfo d' E/l. XXXIX. Le 
Roianme de Perfe polfede par les Sophis de la race 
d’^/i depuis Ifmaell. en 3514. XL. La Prujfe éri- 
gée en Duché en 1525. & devenue R oiaume de- 
puis 1701. XLI. La République de Gènes fondée 
depuis l’an 1527* XLII. La Souveraineté de 
Malte établie dans l’Isle de ce nom depuis 1530. 
XLIII. Le Grand Duché de Tofcane érigé par le 
Pape Pie V. l’an 1569. en faveur de C otne-I. de 
Medicis. XLIV. La Republique de Hollande établie 
en J 579 - XLV. La Sardaigne cedée l’an 1718. 
à la Mailon de Savoie , à titre de Roiaume. 
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Fcedera mortelles ne fevo rumpite ftrro 
Sed Régi fervate fidem. 

*» 1 

* * 

• ‘ * 

Gardez-vous, ô Mortels, d’armer contre vos 

Maîtres 

Un bras que tout Sujet doit n’armer tjue pou# 

eux: 

Si vous n’avez horreur d’un fàcrilege affreux, 
Craignez du moins la fin des Traîtres. 

( 105 ) Lui qui y (T un nœud ficrê , joignant 
V homme à la femme , fait .qu' ils n ont dans 
deux corps , qu'un feul cœur & qu'une Ame. ] 
L’Hiftoire rapporte plufieurs grands exemples de 
cct amour conjugal . Le premier efl: presque auffi 
ancien que Rome même. Les Romains enlevè- 
rent les filles des Sabins qu’ils avoient invitées à 
des jeux publics. Les "Sabins prirent les armes 
pour fe venger: Mais leurs filles, dans la chaleur 
du combat, vinrent fe jetter toutes échevelées entre 
les deux années & firent tant par leurs cris, qu’elles 
engagèrent ces Nations à Ce réconcilier, fous la con- , 
dition qu’elles refleroient avec leurs maris. Cœ- 
cinna Peetus, homme Confulaire,aiant fuivi le parti 
de Scribonicn qui fit foulever l’Illyrie contre l’Em- 
pereur Claude, fut pris & mené à Rome pàr mer. 
Arrie, fa femme, conjura les Soldats de l’efeorte, de 
la recevoir dans leur bord': vous ne pouvez, leur di- 
foit-elle, refufer à un homme C onfulaire, quelques 
ef laves qui lui fervent à manger , qui l'habillent , qui le 
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chauffent: Seule je lui rendrai tous ces fervices. Mais 
voiant les Soldats inexorables, elle loua une bar- 
que de pêcheurs;* & dans un fi petit batiment, elle 
eut 1 a hardiefle de fe mettre à la fuite d’un gros 
vaifleau. Arrivée à Rome, elle rencontra la veuve 
de Scribonien qui voulut lui parler. Pet/* tu efpertr , 
lui - dit elle , que je t'écoute , toi qui as çu la lâcheté de 
fur vivre à ton mari? Thraféas fon gendre, la voiant 
dans la réfolution de ne pas imiter cette femme, lui dit: 
Si l'on me force à quitter la vie, vous voulez donc que votre 
fille la quitte avec moi ? Elle lui répondit avec vivacité: 
Oui je le veux , fi elle a vécu avec vous dans une auffi 
parfaite union que i’ai vécu avec P atus. Enfin cette 
femme conrageufe voiant fon mari fur le point 
d’être condamné à la mort, s’enfonça un poignard 
dans le fein d’où le retirant toutfànglant, elle le pré- 
senta de la même main à Pcetus, ,& lui dit : Tien, mon 
cher P atus, cela ne fait point de mal ; & autres paroles 
qu’elle ajouta pour bencourager à l’imiter, ce qui 
détermina enfin à Pœtus prévenir la mort qu’on lui 
préparoit. La femme de Thraféas voulut Suivre 
1 exemple de fa mère, mais pourtant elle fè laifi'a 
perfuader de vivre. Plutarque en parlant du fleuve 
Eurotas, dit quelemontTaygète produifoit une her- 
be que les femmes deSparte ou de Lacédémone atta- 
choierit au coû pçqdant le printems, parcequ’elle 
avoit la propriété de redoubler l’aflfeétion conjugale. 
Ariftote avoit écrit avant lui la même choie. Cette 
herbe s’appelloit charifion. Mais fes vertus, auffi 
bien que celles de bEau de Jouvence & de XAgnus- 
Cqfius dom les Dames d’Athènes ufoient pour con- 

ferver 
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fcrver leur cbafteté,{bntmalheurcu(êmcnt du nom' 

' bre de ces beaux fecrers de l’Antiquité que nous 
avons perdus. On ajoute que les Spartiates ne fe 
fervoient de cette herbe que pour infpirer de fa- 
Tnour à leurs maris, qu’elles aimoient avec tant de 
pafiion que l’adultère étoit, dit- on, parmi elles on 
crime inofii. Pour le prouver, on rapporte la rc-. 
ponfc d’un Lacédémonien nomme Geredas à qui un 
Etranger avoit demandé comment on punitfoit à 
Sparte les gens furpris en commerce de galanterie 
avec une femme mariée. Il ne s'en efi jamais 
trouvé , répondit G'érédas. Mais fuppofons qu'il s’y 
en trouvât , répliqua l’Etranger. E;; ce cas , dit le 
Spartiate, il faudrait que le coupable paiât tin taureau. 

' d'une grandeur fi énorme , qu'il pût boire de la pointe 
du mont Taygete, daus la rivière d’ Eurotas. Surquoi 
l’Etranger lui repartit: Mais vous ne fongez pas quij 
efi impeffible de trouver nti fi grand taureau. Alors 
le Spartiate lui ajouta : Mais vous 11e fongez donc pas 
vous-même , qu'il efi h^offibk d'entretenir le commerce, 
dont vont me parlez avec une femme de Lacçdemotie. 
Cependant lorsqu’un mari fe croioit ftérile, il appel* 
loit fouvent dans fon lit nuptial un homme de bon- ' , , 

ne mine & fans doute du goût de (à femme, pour 
en avoir des enfans bien faits. Mais on ne regardoic 
pointeela comme un adultère; pareequ'on étoit per- 
suadé que le confentemenr, ou la répugnance d’un 
mari, fait ou détruit le crime ; & comme pu n’yïèntoic 
point d’offenlè, on n’y trouvoit point de honte. 

(107) Forme de l'Amitié le commerce fi doux ] 

L'Amitié cft cet amour de bienveillance mutuelle, ' 

fondé 

\ 

\ * \ 

- V 


Digitized by Google 


\ 


266 Remarqués fur le fécond Livre . 

fondé fur des rapports d’eftime&defÿmpathie, que 
>Jefus,fils de Sirac, appelle dans l’Ecclefiaftique un re- 
mette de vie B* d immortalité , parcequ’il fait presque 
dans Uviecivile, ce que l'arbre de vie du ParadisTer- 
reftre promettoit pour la vie naturelle. En effet, ou- 
tre que V Amitié répand une infinité de douceurs fur 
le peu d’années que nous paflons dans le Monde, elle 
nous donne encore l’immortalité après la mort, & 
nous tait vivre dans le fouvenir des Amis que nous 
laiffons après nous. L’Antiquité donne pour des 
Modèles d’ Amitié, celle de Jonatbas & de David, de 
Pylade & à' Or e/le, de Caflorjk de P oÜux, Bc. Elle re- 
lève aufïi beaucoup l’aventure d’un certain Philofb- 
phe, nommé Abaucas, qui dans un incendie, aima 
mieux fauver fon ami des flammes, que fâ propre fem- 
me & fes deux enfans, dont l’un étoit encore à la mam* 
melle. & l’autre age feulement de feptans. Le der- 
nier echappa^vec fa mère, & l’autre fut étouffé parla 
vapeur du feu. L’Ami c\u Abaucas avoit charge fur 
fes épaules, avojt été bleffe à la cuiffe le fbir precedent 
par des voleurs. Quelqu’un reprochant à ce Philo- 
lophe, qu’il avoit abandonné £s enfans pour fàuver 
un etranger : J'en pouvois, dit il, avoir d'autres , aulieu 
que je ri aurais jamais recouvré un fcmblable Ami . 
Mais cette penfee eft outrée, fa u fie & inonftrueufè: 
car eft-il probable qu’un homme capable d’étre touc hé 
d’un fèntiment auffi doux qu’eft celui d’une tendre 
Amitié , foir en même rems infenfible aux pieux fenti- 
meus de la Nature que tous les animaux ont dans le 
cœur? Tout ce qu’une telle penfee doit nous faire 
juger d ' Abaucas > c’elt qu’il n avoit pas l’avantage 
d’etre éclairé des lumières de la MASSON NER 1 E. 

FIN 

DU PREMIER VOLUME . 

•m ) # ( 
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'A; L A HAÏE, 

Chez PIERRE de HONDT, 

'KÆEmcirfS peur feroir aCHifloire de l'Esprit ir du Cœur , par 
.. hlenjhùr Le ‘MipQürs d'ÂrgeNS , tharnbèllan de è* 
Majcji: Le TÇpi de Pruffh', & par Mademoiselle Co**. 
Tome Premier; Cet Ouvïàge raïTembrera plufieurs Pièces 
d’un genre très different ; il y aura des Réflexions Meta* 
phyûques, des Diflertatioris Phyfiques; des Lettres CritU 
tiques;' des Romans écrits dans le goût des Nouvelles; 

, enfin chacun pourra^ trouver de quoi s’y amufer. Il paroi* 
Jt'a fouts les ttois 'nfots'un Vorurtîe de ces "Mémoires. 
Dans le pcèmier il y aura desRêflcxions fur lés Pallions, 
tm petit Roman , une Difiertation fur les Douceurs de la 
Bonne Société; cela appartient au Cœur. Dans ce même 
Volume on placera un Diléoiirs fur la Nature & la Pro- 
pagation du Feu; pu l’on examinerais lix Ouvrages qu’à 
fait imprimer fur' ce (u)et en Idémieclteu l’Academie des 
Sciences de Paris. Ce morceau » ainfi qu’une Lettre Cri-? 
tique fur les Pedans, appartient a l’Efprit. Dans les trois 
Tomes Suivans/on trouvera trois DifTertatlons, une fur 
l’Air, l’autre fur l’Eau » la troïfieme fur la Terre. Ce qui, 
joint a la première fur le Feu, fera une efpcce de Cours 
de Phyfique Experimentale. 

Lentes Critiques fic’Plailorophiques par M a d e m o i s e l 1 1 
Co#*. avec les Reponfes de Monfieur le Marquis 

d’ar GENS; 12. 

Mémoires du Comte du Gu rca s, concernant les Pro- 

yiu* 
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vinces-Uniés des Paîs-Bas, depuis 1 65 s. jufqu’aurs de Juin 
iijt. Ouvrage qui fer t de preuve ôc de confirmation âux 
Lettres Ôc Négociations de Monr* Le Comte d EstRAtrs i 

ôc aux Mémoires de Mr. A u b e r i. ir. 

La Confolation rhilofophiquc de BoecE, Nouvelle Tri- 
duftion , arec la Vie de l’Auteur , des Remarques hLtto- 
liciues 6 c Critiquas; une Dédicacé Massonniqjje par un 
Frere-Masson, M embre de l’Academie Roiale desSpipn- 
ces ôc des Belles Lettres de Berlin. 2 vol. S. 

Lettres Monoires & Négociations de Monfieur le Comte û’Estr A" 
DES, isimhajfadtur de S. M. T. C. en Italie, en ^ngleterre . 
dr en Hollande. Ouvrage oit font, compris l'^4cbat. de BWV.r-, 
que, & tlujiturs autre chofeS très intereJJhntes , Nouvelle b-. 

. dit ion , dans laquelle on a rétabli tout ce qui avoit.etc fuprtme 
dans les prdi(iehtes. Londres 174L 9 vo! t ri. 

La Parfaite ConnoiJJance des chevaux par Mr. Saunier , Haye 
1734. avec 60. Belles Figures bol. 

Le même en Grand papier. _ , 

La Bibliothèque Britannique ou Hiftoircdcs Ouvrages des 
' Scavans de là Grande Bretagne Tom. XXL. ôc Tom. XXIV 
qui contiennent les Extraits Suivons. 

Ton*. XXI. Première Partie. 

t Guil. Wareubton Traité de la Divinité de la Million de 
Moïfe» demomrée fuivant \t$ Principes d’un Dnlte E,e- 
ligieux, par la confidnation que ; fous l’Economie : Mo- 
Talque il n’eft point fait mention des Recoropcnles ôc 
des Peines d’une Vie a venir. 

TT Les Commentaires de Jules César, touchant la Guer- 
re des Gaules ôc là Guerre Civile; comme aulli 
ceux d’Aums Hirtius , ôc d’autres Ecrivains > fut le* 
Guerres d’ALEXANDRiE , d’ATRiopt, ôc d’EsrAGNE ; a- 
vec les Notes ôc les Remarques de Monfieur Th. Bent- 
let » qui y a joint les Corfjeûutes ôc les Corrections 

de Mr, Jaques Jurin. , 

«I. L’Hiftoire du ô'chah Nadir; ci devant nomme Tha- 
mas Kuli Khan , aujourd’hui Empereur de Pale. 

IV. Remarques fur la Refurreftron de Lazare , apportée 
dans le Chapitre Onzième de l’Evangile de &. V a “- 

V. Récit Hiftoiique de la Vie Ôc du Régné de David R<g 
d’Israël, par l’ Auteur de l Exaven desintcrcjfe de la 

VI. Chronique des Rois d’ Angleterre, écrite Gavant le S y^- 


$ DELIVRES. 

le des Anciens Hiftoriens Juifs, par Nathan Ben Sa«^ 
Dr, Frerie de la même Nation. 

VII. Xenophon Meinorabiliutn SocratisDi&orum LibtilV. 
Gr. & Lat. > cum notis integtis Ernesti , aliorumquc 
Sele&ts ; nunc variis eiiam novis Oblervationibus ad- 
au&i & illuftra ij acced. Capirum, Verborum , ficPhra- 
(ium Indices Locupletifiimi. Oxon. 1741 . 8, 

Tarn. XXI. Part. II. 

I. PenTées Libres fur la Création des Brutes, ou, Examen de 

l’Amufement Philotophique du P. Bougeant lur le Lan- 
gage des Betes. 

II. Remarques lur l’Hiftoire d’Angleterre, tirées des Papiers 
Manufcrits de Humfroi Oldcastlb. 

ÏII. Récit Hiftorique de la Vie ôc du Régné de Davii? » 
Roi d’Ifraël , pai l’Auteur de P Examen desinterejfe 'de ta. 
Révélation. Tom 111. 

IV. Transactions Philosophiques de la Société Roiale 
de Londres. No. 4 $ 4 - 465, 464. 

V. Di&ionaire Hiftorique de toutes les RELtGroNs, depuis 
la Création du Monde, jufqu’à aujourd’hui. 

VI. Lettre a M. E Pafteur de la S ....... lur lesOu-r 

vrages de Mt. Artaud, célébré Peintre de Généré. 

VII. L’Ortwopedib , ou , l’Art de prévenir & de corriger dans 
, le* Entans les Difformités du Corps , le tom par des 

moyens a la Portée des Peres 3e des Meres , Se des Perfon- 
nes qui ont des Enfans a élever ; par Mr. Andrt. 2 vol. 8. 
VIII Deictiption delà Hollande, ou Etat Prelent des Provint 
ces-Unies, contenant une Relation p.niculierc de U 
H?ye ôcc. 

Tom. XXII. rart I. 

I. Vie des Amiraux Anglois 8e des autres Grands Hommes de 

Mer de cette Nation; par jtAK Cameell. 

II. Examen (uccint d’un Ouvrage de Mr. Wareurton, inti» 
tulé la Divinité de la Mifton de Moïse démontrée, a- 
dreflé a l’Auteur même, par une Soçicté de Gens de 
Lettres. 

III. Delcriptian de I’Orient, 8e de quelques autres Pa'is^ 
I, Volume, ou font contenues des Obfcivaiion? litrl’E- 
gïpte; par Mr. Richard Pococke. 

IV. Lettte fur la Conduite de Pilate a l’égard de Jesu^t 
Christ. 

V. Cnioniquc de la Reine d’Hongrie, enfçmble le Hauts 

Faits 
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Faits de George Ror d’Anglpterre a la Bataille de Det» 
tingrn ; St le Camiqued’Aâton deG<aces du Roi Geoh- 
ge j pont la Vi&oire temportée (ur les Ennemis j le tout 
écijta la manière des Anciens Hiftoriens Juifs, par \- 
I r ah am Bek - Saddi Frere de Nathan le Jutr. 

VI. Transactions Philosophiques (te la Société Roiale 
de Londres No. 467 4«s. 4 69. dans lclquels l'e trou- 
ve Le Memoiie de Monfieur Tremblet . Ôc (es Obfer- 
vations 8c Expériences fur le Polype d'Eau douce, avec 
des Fgures qui Reprefentcnt le dit Polype, vù parle 
Microtcope 

VII. Programme pour imprimer par Soufcription le Livre 
de Job en cata&ere Hebteu. qu'on a deebifré pour la 
première fois dans une Veifion Anjloife de nouvelle 
Invention. 

VJII. Vingt & quatre Sermons prechés en 1739, 1740 te 
17+1 . pour la Fondation dr Mr. Foylf. jHuit Sermons 
prechésen 1778 8c 1739 pour la Fondation de Milady 
Moye* .avcctrotsautresS.’tmons, pat feu M'. Leonard 

1 WELLS, 

FJB Ce Journal , dont on imprime régulièrement tours les 
trois mois une Partie , te fait de Jour en /our plus intendant, 

8c plus ellimé. Le Libraire ne négligé rien 'de tour ce qui 
peut contribuer a mériter l'accueil dont le Pnblicq l’honore. 

Il le flatte d’y téiiflir de plus en plus ; Plufieuts Scavans du 
premier Ordic le faifant un plaifir de l’Enrichir ri’Extraits 
les plus agréables & les plus dignes de l’Attention desCu> 
deux 8c des Gens de Lettres. 

L’Art de la Cavallerie, ou la manierede devenir bon 
Ecuyer, par des Réglés ailées , 8c propres a drefler les Che- 
vaux a touts les Ufages , que l’utilité 8c le plaiflr de l’homme 
exigent, tant pour le Manège, quepoui la Guerre, la Chai- 
re, la Promenade , l’Attelage, la Couiflc, le Tournois, 
autrement dit Caroufel , ôcc. avec des Principes certain» pour 
le choix desChevaux; 'la Connoiflance que l’on doit avoir 
de leurs Dilpofitions Naturelles, pour les pli-r avec plus do 
fuccesaux Exercices qu’on en attend , 8c l’explication dérou- 
tés les Pièces , quicompofen les differentes fortes d’equioa- 
ges , avec des Oblcrvations fur tout ce qui peut blcfler ou pe- 
nerles Chevaux; par Gaspard de Saunier, ci-devant 3 
Écuyer de la Celebte Univerfité , établie parles Nooles 
Hauts 8c Puiflints Seigneurs, Etats Généraux, dans la Ville 
deLeyden; fol. avec quantité de Figures, en Grand 8c 
en petit Papier. Sens i'ujji. 

Dejîriftitn exacte de {Univers , eu, I’Anciennf. Géographie 

A4 Ha r.t 
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Sacrée. ir Prophane ; a laqueUf efl jointe tfw 7 Relation des Evènei 
mens & des Changemens les plus interejfxns, arrivez, dans les Em- 
pires, les Hoiaumes , les Souverainetez & Us 7{epubliques , rie— 
puis leur Etalslijfement jufqu'auSiecle préfent . à. la Haye 1740. 
avec LXII. Cartes Géographiques: Folio , Eormat d’Atlas. 

Nouvelle Mariant , ou les avantures de^ MadAynela Baronne. 
f*£)f ****. Haye 17Î.8. 10. Parties 8. 

Médailles de Grand & de Moyen Br onz.e , du. Cabinet de la B.E INE 
CHRISTINE -, frappées tant pdr ordre du Sénat , que par les Co- 
lonies %emaincs , îx. par tes Villes Grecques , gravées aujji délicate . 
ment qu exaiïemcat d’après les Originaux , par le Célébré PiETRd 
SaNTES'Çahtolo j en LXlll. Planches , expliquées par Monfr . 
S. HaveR-CAMP, ProfeJJeur dans l'academie de Leiden, à la 
Haye *741. Era'nçois Sc Latin. Fol: 

„ LL - Le mime Ouvrage ; en Grand Papier. Fol. 

L ‘U if pi r‘,du S ) Jlbeme des E.inan/ces fous la Minorité de L0UIS.XV. , 

’^avfc un abrégé de la vie du DsscTi.zae.nl &duSr. La vit.bsijd 
I 7 â 4 . <5 VOl. /a, , , - 

K^frf de monter à Cheval, off t , Defcription du Mancge dans J a per . 
fetlion , par Mr.le Baron i’ÉisEuiER®. Haye 174°- avec 60 
beUesFjanches^grayéesparPiCARTj Fol. Obi. 

De l' ^Attaque & de ta Defenfe des Places , par Monfr. le Maréchal de 
de. y auian . à la Haye i 7 3 7,. avec j 6 Belles Planches, 4. 

»... LcTome fécond du mime Ouvrage, à la Haye 17 4. : FlJ-4 * 
JL<}Bibliotheq.ue Britannique, ois. l’HjJipnc des Ouvrages 
' des Savons de la Grande-Bretagne ,pap une Sonete' de Gens de Let- 
tpe/aLondrps. à la Haye 17 j 4-1 744. XLlV. Parties 9. 

Les Cent Niuvelles Nouvelles par Ma, d, de GoX-ÇZy tfayi tJJ S- “ a 

vql. La* r i 

D, fours Gfpriqm. Cripiquep,, Tjpcplogiquf}, if Morapx , fur. es 
Evénement les plftf mémorables dp C t ^ 4 ncten ir, dufiouyeau l ejta- 
tjSfsst , aveçdf'trps belles, Figures , Leptyes Golfes, Vignettes, & 
Culs de. Lampe , gravez. furies Dejfeins dp Mr/.tfp RT i Houera- 
ken ix Pic art i,ç Romain, à la Hpy'^ \qzq.\qiJo 6 vol. 
Fol. Sur dp. P api f p Mffqn. 

.... Sur dsf Ijapier^oyal. 

. Sur. du. Papsfr Superoiql, 

.... Ss*r du, papier Impérial. 

Voyage de CORN. le Brun , au Levant, dans /M./K bdipetfre , aytx 
J fies de chio, Tlhodfj , thypre.&c, dprqimt que dans le plus confi i*- 
râbles Villes £ Egypte,, de Syyif_, dejajtrn \ Sai le iXc- Haye 

17,3 a. S T.Ol. \ Fig* v 

_ Le mérne en Giapd Papier. 

Etat Militaire de l'Empire Ottomxji , par Ifo. ^ Comte. Marji'di. z 

vol. Laii<y? 8ç François , Bol. ayee i&s Figi>;çs fit d&s. Ca ites 
Géographiques. ix< * 
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Lxd ben du Pjrrhonifîne Ancien ër Moderne ,par Mr. de Cfods \z 
Haye 17/î.TdI. Cet Ouvrage éflimprime furie même Format 
du Ditlionaire ir'des Oeuvres & B'a'yle , dont PMuteur fait une 
Critique perpétuelle. 

Z.fwt jcn'Gr'andPapitfr, Fo/. 

EJfiii HiJleriqueSr ’Pbilofophiqùc fiièle’Gout. Wayc /7Î7. >. 

£4 Gu^rh!e S ÈRArHrQ,UE , 0» , Hifioiredes Périls qu‘a courut la 
Skrbidti Capucins , far /« violentes Mttaques des Cordeliers ; <*t/« 
Dijfcrtation fur P Infcriptien qui fi triuve âu Portail dePE m 

ijije de 'plicims : DeoWdiriïiii &Beato Fiancifco , Utiiquc 

CracîHkb. Wàye 17j9. fi. 

'Les Tiemartjues Uifiorïques , Critiàües , ër Philologiques , fur le 
Nouveau Tèfiament , /rar MonJr.D e BEAifsoBRE le ?ere. 
Haye 1742. * vol. 4. 

Le Gouvernement admirable de la République des Abeille* 3 
avec lesbojens d'entirefgraride Utilité. Haye 1740. 12. 

J1iJioireM.ETAzt.lQyte.des XVII. Provinces des Pats-Bas, depuis 
r ^Abdication 'de P Empereur Charte! V. en T S S 5 • jufqu’à laPàiee 
J âtBaàcii en'i’ji6.par Mr. Van Loon. Haÿc 1736. avec jplus 
'de 3 coo.’Mëdailies , 5 vol. Fo/. 

• . _ . Le rrshrie , en Grand Papier. 

_ - - - i«XF/.d7«/^parAfr. ; DliRAN>,'Hayei7î5.4Vol. il* 

If Hommes Illuflres qui ont paruen France , par Mr, Perrault, 
Haye /736.2V0I 8. 

Mémoires d'Mnne Marie de'MikAs'» Coristejfe de CouReon, écrits 
pdr Etle même , Haye 1740. 4 Parties, il. 

£e P A I SAN G eNt'i LHOMM'E , bu , SAvahtures de Mr. Hanfau , & 
fon Voyage aux IJles Jumelles .Hâyei 73 { .1 2. 

TRecueil complet if EJIdmpes , qui reprefenUnt lés Evènement les plus 
Mémorables de PJinâtn tf du NbuviSu Tejldment (fans Dif 
cours ) gravées fur les Dejfeinsde Mr. Hoet , SoIIBRAK^n, 5 c 
Pi C art. Sur du Papier Médian. 

«... Sur du Papier T{oj al. 

.... Sur du Papier Supcrroj al. 

.. -- Sur du Papier Impérial. 

Le Supplément aux Trophées Sacrez: & Profanes d» Duché de Br a- 
band, par Mr. Butkens , 2 vol. âvectigUIts. Fol. 

Le même, en Grand Papier. 

Le Siégé de Calais , Nouvelle Hijlorique ,Haye , IJii. tt» 

Traitez. Géographiques & Hifi briques pour PihttHigcnce de la Sainte 
Ecriture i par Mr.YlRüZZK LA MarTINI^RE , Haye 1730.* 

Traite' des- firmes , par le Sr. P. J. F. G i R A RD » Mncun Officier de 
de Marine }en feignant la manière de’ combat tre de l'Ep.e en pomte 
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finie , fautes Us Gardes étrangères , PEfpadon , Ut Piques, HalUs 
bardes , Baïonnettes au bout du Eu fil , Fléaux brifez. , & Bâtons 
aux deux Bouts ;enfmble a faire de bonne gr aie le Salut dePEfpon ■» 
ns, l’Exercice du Fufil , ir celui delà Grenadier e , tels qu'ils fi 
pratiquent aujourd'hui dans l'isirt- Militaire de France} orne' de 
Il 6 Belles Planches , à la Haye 1739. Quarto Obi. 

La Chronique des 7 {ois d'Angleterre , écrite dans U ôtfle des . Anciens 
Hifioriens fu fs , par Nathan Ben Saddi Pretre de cette Nation, 
Londies 1743* 

Les Oeuvres de Clement Marot , revues fur plufeurs Manu r crits , & 
fur plus de quarante Editions , avgrntn ées tant de diverfes Pie fus 
veritabUs, que de celles qu’on lui a fauffement attribuées , avec 
Us Ouvrages de Jean Marot fon Pere & de Michei Marot fin Fils , 

Haye 1751. 6 vol. 12. 

LIBRI LATIN I. 

1 

'T’Hesaurus Antiquiratum 8f Hiftoriarum Italix, Neapd- 

A lis, Sicilix, Sardinix, Cotfix, Melitx, congeftus a 
Joh. Georg. Graevio; Jac. Perîzonio et Sio. Ha- 
vercamfio ,cum Prxlationibus Pétri Burmanni. Lugd. 
Baiav.as Volumina ; cum F gures Fol. 

*. » - - Idem Liber ; Charta Majori. Fol, 

- - - - Idem Liber. 39 Volumina. fol. 

« — - Idem Liber. 39 Volumina Charta Majore.Fo\. 

NummophyIaciumB.EGiNAE Chrijtinae, quod compte* 
hendtr Numifmara Ætealmperarorum Romanorum, La- 
rina , Grxca , arque in Coloniis eufa , quondam a Petro 
Santé» Bartoxo Summo Artificio Summaqur Fide Æri 
incifa: cum Commenratio Sigeberti Havercaj^m 
L arinefic Gallice. Hag* lom.vj+i.Fo , cum LXill. Tabules 
Nunnfmatnm. 

.... ..... idem Liber: Charta Majori. Fol. 

Accutatiflima Orbis Delineatio , Sive .Geographi a Vetüj* 
Sacra & Prophana. Prxrhifia eft Inrroduftio ad Geogra- 
phiam Amiquam, quaOibis Vêtus , Genrium Migrationes, 
Populorum Origines, quicquid Hiftoiiasilluftrate proteft, 
breviter refertur. tiaga (omitum 171-0» cum LXll. Tabules 
Geographicis , Forma ». dtlantica , Fol. 

Atla quxdam Ecdtfix UbtrajectinAe , adyerfus Scripts 
EmincntilTimi Cardinalis Archiepilcopi Mechlinienfis 
cum Pixfatione ad llluftiiflîmos omnes inclytæ Gcrmanix 
Atchiepifcopos. Haga l omitum 1737. 4. 

Breviarum Rothomagenfc ; IlluftrifT. & Reyerendifl. ïn 
Chnfto Partis Ludov/a de laVergiedeTrtffan , Rothomasen- 
fis Archiep^fcopi, Autoritate retormatuin ôi editum. 173 <s. 
4 Vol, iü.T{ubro Nigr, cum Fig, Jac, 
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}ac.deBie, Nuniilmata Aurea Imperatorum Romanorum, 
afulioCxfare ad Heraclium ufque , Excellentiffimi , dum 
yiyeret, Catoli Ducu Croi & Arschotani magno êc 
fump'iioto ûudio colUâa } accedit Lud. Smidj Romano- 
rum Imperatorum Pir.acotheca; ex rcccnGone 8e cura notis 
6 ig. Havenampi. ïAmJl J 73 8. cum hig. £r Numifmanùui. 4. 

Bi*liotheca Hohcndoifiana, Hulfiana, Marckiana, Kry- 
Gana 8c DuBoiGana. Hat.* Comiiwn A Y. Vol.t, 

C a r alogus Libtoiura qui in Thefauris Roraano , Gizco , 8c 
Siculocontinentur. Letaxij2$.z, 

Compendium Moialis Evangelicx, Sive, Confideratione* 
Chriftianxin NovumTestamentum : Lovann 1 6p4. 4 Vtl. 

12. Edition Niti‘ ijfima t 

Jo Harduini OpeiaVatia*, in quibuscontinentuil. Unde- 
cim AtheiHodierni : Scilicet , janOenius , Martin , Tho- 
maffin, Mallebranche , Quenel , Arnaud, Nicole, Pafcal, 
Defcartes Le Grand, St Regis. II. Platon expliqué. III. 
Pftudo-Virgilius. IV. Pfeudo Hotatius. V. Numifmata Sx- 
culi fuftinvaneî. VI Antiqua Numifmata Sxculi Theodofu- 
ni. VII. Numifmata Rcgum Ftancorum. HagaCom, 1731. 
cum LVll. Tai ulu Numifmatum. Fol. 

- - - Idem Liber. Chart a Major i. 

Clertci Opéra Philofophica , 1722.4 Vol. 12. 

Jo- Hardijtni Commentarius in Novum Teftamentum , ac- 
cediteju dem Autoris Lucubiatio, in cujus prima parte often- 
ditui Cepham , aPauloreprehenfum , Petrum non efle; in 
altéra patte JoanisApoftoli de SandbilüraaTiinitatelocus ex* 
planatur , Hagx 1741. Fol. 

- - - - Idem bar ta Majori. 

S. Ju* ti ni Philofophi 8c Martyris Opéra, StudiaBcned'Æno- 
rum, Hagx i743.Gr. & Lat. Fol. 

Hosi>rTAi.ri Galliarum Cancellarii Carmina. 173 2. s . 

Limsorgi Theologia Chtiftianaadjunôaeft Relatio Hiftori- 
ca de Origine & Progreflu ControveiGarum in Fctderaio 
Belgio de Pix itftinatione. HagxCom. 1736. Fol. 

SALENGREThefaurusNovus Antiquitatum Romanarum. thu 
gaiom j. ►'« .Fol. 

- - - - Idem Liber, Cbarta Majm. Fol. 

Jo. Jac. Scheuc kzeri Heibarium Diluvianum. Lugd. Bat. 
172/. Ttg. Fol. 

• - - - Idem Liber , (harta Majori, Fol- 

Samtorini Oblervationcs Anatomicx. Ettgd. Bat. 1739. Fig.*, 

FIN, 


> 


Digitized by Google 


AO/ '4 


Digilized by Googje 


